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La Toscane est^ sans contredit^ F une des parties les plus 
belles et les plus célèbres de la classique Italie, de cette patrie 

antique de tant d" illustres hommes d'état, guerriers, poètes^ 
savans et artistes. Les étrangers^ en venant de toutes parts ad- 
mirer la délicieuse péninsule^ ne manquent certainement pa$ 
de visiter avec plaisir le sol toscan ^ berceau et siège des sciences 
et des arts; et, après y avoir séjourné le plus long temps pos- 
sible, ils n en partent qnà contre-cour , et avec le désir dy re- 
venir. Pas un coin le plus écarté qui n offre des beautés et qui 
ne rappelle à fesprit de l'observateur judicieux des illustres 
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souvenirs. Son climat très-doux ^ ses vues pittoresques vous se* 

duisent et vous charment. Ses cités peuplées, ses riantes collines 
vous ravissent, vous enchantent. 

La capitale renferme tout ce que depuis plusieurs siècles 
les arts ont su produire de plus parfait» On y admire quantité 
de chefs-d'œuvre anciens et modernes ^ italiens et grecs. Les en- 
virons de Florence sont tellement délicieux et parsemés de ville 
si épaisses y quils firent dire au fameux chantre du Furioso: 

« A vcder piea di tante ville i coUi, 
M Par che il terren ve le genneBU, corne 
n Vermene cermogUar snole e campoUi . 

m Se (Iciitro a on mur, sotto un medesmo nome y 
» Fosser raccolti i tuoi palagi sparsi, 
» Non ti sarian da paieggiar due JELome. » 

, a 

En voyant les eôteaux si remplis de villey il parait que^ terrein les 
y produise, comme il produit les rejetons et les pltmtards» Si tes'ptdais epars 
Ornent rassemblés entre un mur, sous un même nom, detue Mornes ne pour^ 
raient se comparer à toi . 

Pour peu que ton considère que jadis la Toscane faisait 
partie des anciens pays étrusques ^ on ne s étonnera pas de ce 
. quen elle tout est beauj tout est grandiose , tout est majestueux y 
surtout de la part de ceux qui savent combien les Étrusques excel" 
lèrent dans les arts, La magnificence de ses temples^ la spm- 
. ptuosité de ses bâtimens, et la beauté des places et des rues prin- 
cipales de ses villes ^ sont étonnantes» C'est la raison pourquoi 
. ron a cru de faire une chose agréable aux amateurs des beaux 
arts et aux admirateurs des oeuvres sublimes en leur présentant 
un ouvrage touchant ce beau pays, quon eut raison de nommer le 
jardin d Italie. 

Des gravures exécutées sur acier parles meilleurs artistes 
de France y diaprés dexcelleus dessins^ rendront sensibles à' 
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foeil mille objets dont la description^ même par la plume la 
plus habile, laisserait toujours quelque chose d désirer» 

L'idée heureuse de cette entreprise ^ dont le besoin était 
généralement senti ^ mérite une récompense, C^est au public à 
raccorder. Tous les -esprits éclairés firent des voeux pour quil 
en advienne ainsi. 
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POIDS ET MESURES DE I, ITALIE, 

* 

LEUR RÉDUCTIOiN EN WONiNAJES, MESUKES ET POIDS EllAiSÇAIS. 



I.e nouTcao. njille (i'iulie eO. de mille 

luètre». « 

NAPIiZS ET SZCXX.S. 

Le miUe at de 7000 palmes napolitnitirs , 
1091 to îi ai de France, ou uq peu plus 
d^ane demi-lieue de pofte» b lieue de 

poste «•tant de 1000 toises. 
Lu canne, ou 8 palmes, a mètres * p6 mil- 
limètres, ou 6 pieds 5 pouce» , ou 1 uuue 
3 tpurlfl* 

La palme , 9 pouce| 7 figpM» \ quart. 
Le rotolo , i kilogranune 00 a livres en- 
viron. 

Lt Utnvt 9 oncet et demie. 

Une once , monnaie décompte, vaut 3 du- 
cats de 10 carlins ou 5 tarit, le carlin 
10 grains. 

Le ducat Tarie de 4 aSc. à 4 U: 40 c. 
I«c<2/tne de Sicile, i mitre 986 millimètres 

ou 6 piffls à peu près. ^ 
L'once, le iaro et le ^ain dc^Sicile ne va- 
lent que moitié de cens de Naples. 

ÉTATS ROMAIXffS. 

Le miile romain moderne ne diftère guèi'e de 

■ l'ancien mille tles Romains. Il donne 775 
toiaes de France. 

La cannfi de /{ome,oa 8palinei,cstde 1 mè- 
tre 99'A millimètrei* ou unetoiae 1 poooe 
6 lignes. 

La/M»bRe, 9 ponoes 9 lignes. 

* Le ittttn équivaut à près de 3 pieds i pooce 
aneieaa. Cmiimitrt, la centième partie JTtf. 

finèl'e. Il milliènip pirtie. 

L'aune Iraoçatsc se divise en 44 pouces 1 
mètre 190 miUimètiei. 



La brasse t^^Ji millimètres ou .9 pied» 7- 

pouce». 

La brasse de Bologne, 645 miltimètres ou 

près de deux pieds. 
La livre romaine , 10 onces 
La livre de JJologne, 1 1 onces. 
VêJSeu romain , de 10 pauls ou de 100 ba* 

joocbî, 5 frauc 3f centimes. 
Le Paui, 53 centimes. 



Ott 7 



Le'miile , 8i5 toises. 
La eamu^t mètres 3^9 

pieds a pouces. 
La brasse, 5y4 niillimètres ou 1 pied 10 
pouces. 

La livre de babnoe» 1 1 onoes. 

Le francescone, ou 10 pauls» 5 francs 43 

centimes. ■ 
Le jMtut, 55 centimes. 
La livre, (lira) 84 centimes^ 

riinoTUT st oftsrBS.. 

Le nulle vaut une ilctui-iicuc de France. 
Le ras,5gt mtlliniètres ou 1 pied 10 pouces.. 
La palme, a4tî millimètres ou 9pouoaB. 

La livre, la oncrs. 

La litfre de Gênes, gros poids , une livre de 
Frmce. 

La ItVre , poids l^ier, 10 00cm t. 
Les nouvelles monnaies sont conformes à 
celles de France. 

La in»se ée Uita». S^i mUlimètrm 00 
* I pied dix pouces. 
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La brasse de f^enise, 6M millimètrei on 
a pieds. 

Lalii'redf â/tfiirt, p ospo'uh. i livi egonccs. 
La livre de Milan , poids léger, lo onces ^. 
La litfre de Fenise, gros poids,, contient 

iprèsde i6 oooesfrancaiies. 
Ia litre de Fenise, poids léger, 9 cuioe*. 
La lit're autrichienne , 87 co'ntimcs. 
.La livre italienne (ou lira), comme le franc. 
La ItVre «nde^ne Mita» , f6 oentiom. 
Le «ejttin 1 1 ftmci^^ centimes^ 



Sauteurs , au-dessus du %iveau de ta mer, 

des montagnes et des principtUUC Ueux 
de V Italie et delà Suisse. 

Mont-Bkuic 4^iouiclrcs. 

Mont- Rose 4t36 

\uii!:-Fr.iu 4'^'' 

Grand-Saiiit-Uernard, au passage. . 3^91 
Saiat<G«thard<rf. ztvjS 

Itlont-Cenis id uoCtd 

Simplon id 2oo5 

Col-ile>-TcDde. i^gS 

Etna 3737 

Pic du Midi, Sicile 3tf3j . 

Vcnivc * 119S 

Toriu a3o 

Milan ja8 

MiUn, dôme, aopdeinii du pavëw . 109 

Parme 

Rome, le Tibre 3i 

Rome.CapiloIc 4^ 

Rome, cou{>ole de Saint-Pierre . . i3a 

Bologne lai 

Bologne» tour dflt AfioclU an-dettat 
Au pavé. 107 

Longitude au méridien de Paris , et lati' 
tude des principales filles d Italie. 

Longilade Ktl. I.alitu(l« Nord. 

Milan eàn-Stm. 45419. aBn. 

llënos (î 37 44 

Fioieace . . 8 66 43 46 

10 9 4t 53 

NapIcM. ... 1 1 55 5o 

Palerme. ... 1 1 ■ 38 



ALIE. . * 

Quand il eti midi à Paru , il art à Rome ni- 

di 40 Vinniia 3o SCi omli-s : I<' sutt'il uvaurant 
d'eaviron 4 minutes par degré de loogitode. 
A Rome, et dans qoelqaet partim de l'Italie, 

on oimpte encore les lieures a partir du coucher 
du soleil; c'est alors la première heure, et les 
antres te comptent juqn'à 9^. Cet aaa^ te pcid 
tons le» joan. 

Tableau des distances entre les princi- 
• pales villes d' Italie et Jusqu'à Paris, 
en lieues de JFhmee, 

• 

r.iri> .'t Dijon ;61ieaM. 

i>ijun à Genève. 49 

Genève à Milan 96 

Mil. m à Pl.iisjii.-c , , i5 

l'l.ii»aucc a l'arme. . • 1; 

Panne à Modètie 9 î 

Mwlëiie à Bold^iic . 6 

Bologne à Florence aS f 

Florence à Sienne 18 

Sienne à Rome. 60 

Rome à Terracine ..'Si 

Temcine a Naplea 31 ^ 

NapU".à HouL'io en ('alahre, environ, lao 

Naples à l'alerme, par mer ro 

• 

Parii à b^on .....t** I18 

Lynn a (^li Jinliery. 90 

Chamiiery a Turin ^ 

Toriu « Gènes 4B 

Gênes à Fiort tire . p.ir la Speda. • 8e 

Gênes à Livourne par mer. > . . , SS 

Flerence i Livewne 98 

Turin à Milai^ 3S 

Turin a Alexandrie a5 

Aleiandrie i PlaiMBce. . aS 

Milan à Venite 4^1 

Venise ê Ferrare a5 

Ferrare à Bologne. ......... 9 

Bologne à AucAoe 3jt 

AncAne a Folifno. aS 

Foligno a Rome. ^} 

RomcaCivita^Veocliia. 18 
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TOSCANE 

ILE S>'EI.BE. 



Ity a environ «leux ans, je me trouvais 
h l'île d'Elbe, dans la petite ville tic Voi- 
to-Fcrnijo. Par éi^ard pour le public, je 
passe sous silence les motifs qui m'a- 
Taient amené là; jedenwsàl'histoire et 
àmoi'inéniedeles donner, si, comme Na- 
poléoo, j'y fusse venu en aouv«yaiB à la 
suite d'un traité avec 1rs monarques de 
la sainte-alliance ; mais j'cLais iltibar- 
qué tout-à-fait bourgeoisement d'une 
modeste felouque portant quatre hom- 
nesd*équipage. Peut-étre yenais-je de 
Corse, peut-être a rrivais-je d'Espagne 
ou d'Alger. Laseulechoseque jepuisse 
TOUS dire, est que jçme préparais à ùa 
voyage d'Italie. 

J'étais d^à sur les états du grand- 
duc de Toscane, car les traités de i8i5 
lai assurent la possession de l'Ile en- 
tière et de ses dépendances. Les cartes 
de Danville dési|;ncnt l'île d'Klbe sous 
le nom iïllya. Possédée d.ins les temps 
plus reculés par une colonie ^'recquc, 
élletOdiln,aTecrÉtrarie,aa pouvoirdes 
Romains. Ses mines de fer avaient dès 
lors une grande célébrité. Elles furent 
d'un grand secours lorsqu'aprc-s la dé- 
faite de la Trcbbia , il devint urgent 
de renouveler le matériel d'une armée 
à opposer i Annibal. 

"Virgile leur a consacré une mention 
{.£iuid,g lib. lo, V. 17a) t 

. atl Ilfa treetntot, 

Imimlm intxluuutu Ondybum gvuma rutattU, 
des nélaas «rtU mine fieonde, 

1It«, qui pour ceinture a l'empire de l'onde , 
Y joint Unis ccntâ guerriers exercés aux combats. 



On ne retrouve plus de mention de 
l'île (Tlilbc jusqu'au onzième siècle, où 
on la voit figurer dausles dépendances 
de la république de Pise. Vers lago 
les Génms en dépmsédàrent les Pisans 
et la cédèrent aux Lucquois, moyen- 
nant une redevance annuelle de8,5oo 
livres. Peuaprc's, cependant, les Pisans 
en tirent de nouveau lu conquête; et, 
pour s'assiuvr la 6délité des babitans, 
ils leur accordèrent de nombreux pri» 
▼iléges. A l'époque où Pise fut vendue 
au. duc de Milan par Glierardo d'Ap- 
pîano, ce dernier se réserva la seigneu- 
rie de Piombino, et parmi d'autres pos- 
sessions celle de l'Ile d'£lbe. Plus tard 
nous Toyons Coemel"., due de Tosca- 
ne, olfrir h Charles-Quint des sommes 
considérables pour la cession desélats 
de Piombino et dercltc île, et n'obte- 
nir (jiie la seule villedc Porto-Fcrrajo, 
encore fut-ce sous la condition de la 
fortifier et de la défendre contre les 
Français, arec qui l'empereur était en 
fiucrre. L'arcbitecte Beîluzi de Saint- 
Marin fut cbariié du travail. On y 
ajouta beaucoup aj>rès lui, et Kapo. 
léon , pendant ses dix mois de sou- 
veraineté, y fit faire encore des amé- 
liorations. 

La rade de Porto-Ferrajo est grande 
et belle, le port petit, mais sûr. La 
ville est peuplée de a,ooo , 3 à 4oo 
personnes , non compris la garnison , 
qui est de 4 ^ Soo hommes. La mcmtée 
qui y conduit, pratiquée dans le roc, 
est très-rapide. Le bas des coteaux est 
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91 vrr. 

«•ses bien cultivé j e'est la udUenre 
partie de Itle, qui n'at qa'im groupe 
de montagnes. 

II s'y fuit uu petit vin passable , 
blanc eu plus t^rancle partie, dont on 
exporte les trois quarts, au contraire 
du grain, dont oa ne i^celte pas pour 
le quart de la cootomiDatioii. U y a 
quelques oliviers, quelques pAturages, 
très-peu de fourrage sec. La viande se 
tire de la Toscane : on voit un petit 
nombre de boeufs pour le labourage, 
des chèvres et des brebis. On trouve 
quelques perdrix rouges, peu de liè- 
vres, moins eneoic de lapins, prodi- 
gieusement de myrtes , d'autres jolis 
arbrisseaux, et des plantes très-odori- 
férantes. L'île donne du bois à brûler 
au delà de son usage; on en exporte 
beaucoup pour Gènes. Il n'y a que 
très-peu de plages; celle qui est au 
fond du golie de Porto-Ferrajo est 
très -marécageuse, on y a fait des 
.«salines qui sont d'un grand pro- 
duit. 

Llle a quelques fontaines de bonne 
eau , mais ne possède qu'une aenle pe- 
tite rivière qui passe dans le voisinage 

de Jiio, le plus considérable des qua- 
tre ou cinq villai^es entre lesquels se 
répartit le reste de la population, 
évaluée à environ 8,000 ftmet. Les ba- 
bilans de Rio sont presque tons oc- 
cupés k l'esploitation d'une mine de 
fer qui forme la principale richesse 
elboise , et que les géologues s'accor- 
dent à regarder comme l'une des plus 
curieuses par ses acciiieus, 1 une des 
plus riches et du metlleur fer. Cette 
mine, dans quelques partijss, a la du- 
reté du fer même, autant de poids, 
beaucoup de brillant; elle est sulfu- 
reuse et quelquefois vivement colorée. 
Gomme dans l'exploitation ancienne 
on n'avait pas l'usage de la poudre , 
et que la matière était très-abondante, 



on ae contentait de prendre la terra 
et les parties aisées à rompre ; aujoui^ 
dirai on fait le contraire. 

La piche du thon , qui se pratique 
dans le Thonaire du golfe de Porto- 
Ferrajo, donne aussi un produit im- 
portant, et le spectacle m'en a beau- 
coup diverti. Voici la disposition des 
choses, d'après l'habitude de ce i^s- 
son qui entre toujours dans le golfe 
par le côté gauche. La drague , qui 
est un filet de cordes à grandes mail- 
les, prenddeoecâié gauàieenentmit|. 
et s'étend en forme de baie sur unir 
ligne courbe à plusieurs centaines de 
toises en avant dans le golfe ; la partie 
supérieure toujours très au-dessus de 
l'eau, mais l'inférieure atteignant le 
fond. £Ue reste tendue environ trois 
mois de suite, dont juin et juillet fimt 
partie. A son eztiémité soni quatru 
chambres successives qui oomnumi- 
quent de l'une à l'autre. Lorsque le 
thon arrive, souvent par bandes et à 
la queue les uns des autres, il ne cber^ 
cbn ni à vaincre la réristsnce qu'il 
trouve, ni à rebrousser; mais il dévie 
dans la direction du filet tant qu'il 
arrive à la première chambre , d'où il 
ne peut sortir que pour entrer dans 
la seconde, et ainsi de suite. On le 
laisse s'amasser ainsi quatre oU cinq 
jours. Veut-on fairo la pèche; à l'aide 
de bateaux on tend un filet k l'extré- 
mité â^la quatrième chambre, et on 
ouvre à cette extrémité une porte qui 
communique avec filet. Si l'on veut 
juger de la quantité de thons qui sont 
entrés dans les diambres, et si l'agi- 
tation de l'eau empêche de les voir, 
on la calme en jetant dessus de l'huile. 
Si le poisson est trop lent h passer 
de la rbambre dans le filet, on le bâte 
en jetant de la terre derrière lui. 

Au moment où l'on tire le filet de 
Teau, des hommes armés de longues 
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perdjcs à crocliels assomment ces ani- 
maux, et les accrochant plusieurs en 
même temps, les uns par le dos, les 
;iutres |>ar la gorge, les jeltent dans 
. le bateau derrière eux. 

L'expédition fut prompte et le car- 
nage aflreux; ce coup de filet était de 
Tinj:t-rin({ mille livres de poissons. On 
en a vu «juchjuefoisdequarante niillcli- 
vres. Les plus ^ros thons pesaient (qua- 
tre cents lirres ; le poida ordinaire était 
de deux cent cinquante livres «t le 
pins petit de soixante-quinze. Je les 
ai vu prendre tous sans en excepter un. 
On les amena aussitôt h Porlo-Ferrajo ; 
on les jeta d;uts l'eau sur la grève. On 
les éventra, on les vida, on niità part les 
laitances, les foies, les œufs, lesouTes, les 
poumonset le oonir. Les premières par^ 
ties, comme les plus délicates, s'arran- 
gent dans des corheilles hien envelop- 
pées de tiges de myrte A-ert; les autres 
s'entassent à nu dans la felouc^ue, sé- 
parément du corps des thons^ dont 
on la remplit, après avoir pesé et en- 
registré le tout avec une adresse et une 
célérité qui étonnent. 

11 est difficile aujourd'hui de causer 
avec un Elbois sans t^uc la conversa- 
tion n'arrive aussitôt sur INapoléon. 
On Tons montre le cbâteau du gou- 
verneur qu'il habi ta ( pl a n ( h e r • . ) . C 'es t 
un bâtiment fort simple, avec deux 
ailes, et à detix claires, dans une posi- 
tion qui domine la ville, entre les lurls 
Falconc et Stella assb sur deux rocs 
quelque peu plus âevés, et à peu de 
distance de chacun d'eux. Au midi le 
regard plane sur la viUe et les mon- 
lacnes de l'intérieur; au nord sur 
Piombino et la côte d Italie jusqu'aux 
montagnes de Lucques-, et à l'ouest 
sur les lies environnantes. La plus pe- 
tite barque ne peut se mettre en mer 
sans être vue. Pas un aenl arbrisseau 
ior cette hauteur rocheuse, qui s'a- 



£LfiB. i3 
▼ance dans la baie en promontoire ou 
en péninsule, à rexcepliou d'un fi- 
guier dans le jardin extrêmement res- 
serré du palais. Les maisons et le roc 
pelé, les bastions et les murs du rem- 
part, tout est d'un blanc qui fatigue 
les yeux et finit par leur faire mal. 
Dans l'été, la chaleur est éloufTinte, 
à moins que la brise de lamer ne vienne 
un peu rafraîchir l'air. 

C'est k qui racontera mille pe- 
tits détails sur les habitudes de Na- 
poléon, ses occupations et ses plans 
pour l'administration de son empire 
en miniature ; mais au moins ces 
causeries oUrent de l'intérêt , et je les 
ai entendu répéter par dix personnes, 
toujours avec un nouveau plaisir. Son 
activité surnaturelle ne l'avait point 
abandonné. Pendant sa traversée de 
France, il s'était occupé de la forme 
d'un pavillon national pour sa nouvelle 
souveraineté, et il l'avait fait exécuter 
par les marins de la frégate anglaise 
PUttdauitdy tliUr^ndcjHm le trans- 
portait. (On se rappelle qu'à Fréj us, 
lrouv;uit deux fréirates , l'une française 
et 1 autre anglaise, il monta de préfé- 
rence sur celle-ci , ne voulant pas qu'il 
fût ditqu'un vaisseau français eût servi 
h le déporter.) Avant de m ttre pied à 
terre, il envoya arborer ce pavillon sur 
le fort et le fît saluer par la firégate.4 
son entrée en rade. 

Voici quel était son genre de vie: il 
se levait h deux heures du matin et 
travaillait jusqu'au jour. Il s'occupait 
jsurtout de l'histoire de France et de 
recherches sur rÉizypte. Le jour venu, 
il sortait h pied ou à cheval , selon le 
temps, pour aller visiter les routes ou 
les constructions auxquelles il faisait 
travailler ;ce futlong-temps à sa maison 
de campagne, San-Martino, environ à 
trois milles do la ville. A neuf beores 
il rentrait pour le déjeuner, qui seoom- 
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posait d'an ou deiut plais , el se tcr- 
mioait par une tasse de café. Le tlc- 
jeuner lîni, il se recouchait pour une 
couple d'heures. Il restait cnsuitejus- 
(j[u'au soir dans son cabinet, recevant 
les étrangert , expédiant des aflâiret, 
dcmnaiit-des andiênoes, préparant des 
travaux, et peut-être méditant déjà 
ces belles proclaniations par lesqu^es 
il saltu» la France à son retour. 

Dans la soirée il allait, accompagné 
de Bertrand ou de Drouot, prendrerair 
à San-Martino on à Lonigooe, sans 
suite et toajdurs en Toiture. Il dînait 
à huit heures, et jamais seul. 11 pla- 
çait à côté de lui les pcrsfinnes de dis- 
tinction ; mais la place d'en face res- 
tait toujours vide. 11 go&lait de plu- 
aieors phta avec une rapidité exUéme, 
et se les faisant passer sans la moindre 
interruption. Il terminait par un coup 
ou deux de vin de France. Le Cham- 
bertin était son vin favori. L'appari- 
tion duqifé était le signal pour m lever 
de taUe. Une demi-heure au plus suf- 
fisait pour le repas. S'il y avait des 
dnmes, il leur faisait les honneurs. 
Dans ses momens de belle humeur il 
étendait cette faveur à tout le monde. 
D'autres Ibis il restait i>ensif , sans ou- 
vrir la bouebe, et personne alors ne lui 
adressait la parole. Après dtner on 
passait dans le petit jardin derrière le 
cIlAteau, et l'on restait h causer jus- 
qu'à la nuit. Il se relirait à onze heu- 
xes, mais sa mère ou sa soeur Pauline 
(on se rappdie qu'dlee vinrent passer 
qndqne temps auprès de lui) restaient 
jusqu'à ce que tout le monde eût quille. 
Le dimanche à midi il assistait- réj:u- 
lièrement à une messe, où loules les 
autorités de l'tle ne manquaient pas 
de se trouver, et qui se disait au châ- 
teau. Elle était suivie d'un lever o& il 
adressait la parole h chacun en passant 
en revive le cercle entier. L'ancien lieu- 



tenant d'artillerie n'avftît point peidir 
les us monarchiques contraclés aux' 

Tuileries. 

A son arrivée dans l'île il était ou 
ne peut plus impopulaire parmi les 
indigènes, qui jusqu'alors avaient eu 
peu à se louer de la Franeo; son 
adresse et sa libéralité triomphèrent 
bientôt de cette répugnance. Son pre- 
mier soin fut de réformer et d'amé- 
liorer , d'ordonner des routes et de 
faire bâtir. En quelques semaines un 
théâtre fut construit, oà les Elbois 
purent trouver à se délasser le soir; 
une vieille t-i:lise fut transformée en 
une vaste caserne; une chaussée car- 
rossable fut exécutée à travers la ville 
et conduisit à l'extrémité de 111e ; 
d'autres furent tracées conduisant k 
plusieurs points importans. Cinq mil- 
le hommes furent constamment em- 
ployés , à six paoli par jour , à ces 
diiiérens travaux. Le bon eiiet en fut 
promptemoit senti par les habitans , 
qui auparavant peut-être l'eussent à 
peine ptt croire possible. L'influence 
des étrangers empressés à venir admi- 
rer l'homme qui avait lonjr-lemps fait 
les destinées de l'Kurope, jeta daus le 
pays une certaine masse de capitaux. 
Ces honnêtes insulaires crurent rece- 
voir une nouvelle existence ; et pour 
la première foia probablement s'imagi- 
nèrent que leur imperceptible rocher 
occupait une place import ntc sur le 
globe. Parmi les voyageurs anj^lais seu- 
lement, On compte en neuf mois 867 
présentations. 

En visitant un endroit où il se plai- 
sait, dans sa pose favorite, les bras 
croisés sur la poitrine, \\ venir conlem- 
pler la mer, je me rappelai l'ode su- 
blime que M. de Lamartine devait 
adresser plus tard au captif dUnd* 
son Lowe. Le monarque elbois était- 
il en effet autre chose qu'un captif ^ 
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t'ile d'ElbeVétâii que raTant.icÂne de 
Sie.-Hâèoe. 

Tu eepeudjnt de ce sublime faite. 

Snrc* rocher dcMct jeté pir U tempcte. 
Tu vi» tes ennemis Jecliircr Ion inantiMU ; 
Kl le tort, ce seul dica qa'adoM tou audace , 
PMir dttBÎira fiif car t aceonki ctt 
Entre It Uàm et IcUmbcM. 

Obéirai m'asmit donné d'y aonder ta pensé* 

Lorsque le souvenir de t.i jçrjr.ilcnr p i^m <i 
Vouait comme an remord» t'aMailhr iuiu du bruit, 
El qno, ko bn» crabét mr ts hrfepottrino. 
Sur ton front chauve et na qM la pensée tncUne 
L liorreur passait connno la nuit 1 

Tel qn'an patteor» dcbont, sur lu rive profonde 
Voit son ombre de loin se promener sur l oude, 
Et da flanve ongeos laivre en flottant le conrs t 

Tel. du Kororactdésert i)c ta graïuicur ^uprc■lne , 
Uaxis l'ombre du p^Mv tu te rlicrctiui» toi-mcme; 
T« nppelaîa tea andena jonra. 

Ils passaient devant lui comme de» ilota sablimea 
Dont l'ail voit anr !«• mcra étineeW lea dmett 

Ton oreille ('i iiutait leur bruit lurmonieux ; 
Et d un rt-llrt de <;loiro eilairant ton visage, 
Chaque flot t'appurtïiit une briibnte imafe 
Qm ttt anivaia loog^lemps dea yens. 

Je n'ai jamais lu san» allendriase- 
inent le passage suivant du Mémorial 
de Las-Cases, a Napoléon nous disait 

• que pendnnt son séjour à l'tle d'KIbe 

■ ( il .Mvail cnnsprvé les couleurs Irico- 
» lorcs ) , son pavillon était demeuré 
m le premier de la Méditerranée. Il étiiit 

• sacré, disaitHl, pour les Baribares- 

• ques, qui d'ordinaire faisaient des 
a présens .tux capitnincs, en njou- 

■ tant qu'ils acquittaient la dette de 

■ Moscou. 

• Le ^rnnd- maréchal nous disait 
» que quelques bâtinens réunit de 

• celte nation étant Tenus mouiller à 
» Itle d'El]>e, y avaient donné beau* 
» coup d'inquiétude. On avait inter- 
» roiré ces trfns-là sur leur intention , 

■ et fini par leur demander nettement 

■ s'ils «raient quelque projet hostile ; 

• ib avaient répondu: Contre le )^nnd 
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» Napoléon ! ah! jamais. Nous ne fai- 
■r sons pas la guerre à Dien. 

• Quand le pavillon de Ttle d'Elbe 
a entrait dans un des ports de la Mé- 

• diterranée, Livourne excepté, il y 
» était reçu avec de vives acclamations; 
» c'était la patrie qui semblait reve- 

• nir. 

a Tout est gradation dans ce monde,. 
» concluait l'empereur. L'île d'Elbe, 

» trouvée si m;iuvaî«e il y a un an , 
» est un lieu tie délices comparée à 
a Sainte-Hélène. Quant à Sainte-iié- 
> lène, elle peut défier tous les r^rels 
a à venir. ■ 

Comme je l'ai déjà dit, je me pré- 
parais h un voyage dans l'Italie. L'Ile 
d'KU c était une sorte d'avant-poste , 
un point de station préliminaire d'où 
je planais en quelque sorte sur la pé- 
ninsule entière. Ma pensée l'embras- 
sait dans son ensemble. Alors me re- 
vint en mémoire un travail que Na- 
poléon dicta un iour il Las-Cases. 

« La lecture d Arcolc a réveillé l«t 
idées de l'empereur sur ce qu'il appe- 
lait le beau thédlrê ée tItaJie, Il nous 
a commandé de le suivre an salon et 
nous y a dicté durant plusieurs heu- 
res. Il avait fait étendre son immense 
carte d'Italie qui couvrait la plus 
grande partie du salon, et, couché des- 
sus, il la parcourait à quatre potes , 
un eompaa e( on crayon rouge » 
la main, comparant les distances h 
l'aide d'une îon|îue Cccllo, dont l'un di- 
nous tenait une des extrémités. • C'est 
comme cela, me disait-il, riant de la 
posture où je le voyais, qu'il faut toiser 
un pays pour en prendre une idée- 
juste et* faire un bon plan de câm- * 
pagne. » 

■ Ce qu'il a dicté petit servir de base 
à un très-beau morceau de géojjraphia 
politique stiri'Italie ; le voici : 

» L'Italie est une des pltu bdles par-. 

1 
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tiet 4e rEuro|»e, c'est une prcs'ju'ilc 
environnée à Tooest, au sud et à l'est, 
])ar la Méditerranée et l'Adrintique. 
Elle est Loruée du cùté du continent 
par la cbaioe des Âlpes , monlajjncs les 
plus hautes de rfiorope , d'oùdescep- 
dent les rivières qui forment la vallée 
du Pô et se jettent dans l'Adriatique. 
Celle chaîne la sépare de la Suisse, du 
l'Allemai:;ne et de la France. Elle forme 
un dcmi-cerclc depuis le nord-ouest 
jusqu'au nord-est. Ce demi-cerde peut 
être considéré comme décrit de Parme 
pris pour centre; son extrémité de 
gaucbc passe sur remlmiiclnircdu Var, 
son milieu sur le Sainl-Gotijard, et son 
extrémité droite sur l'embouchure du 
Lisonao. Yoilà lesbomesnaturellm du 
continent de Tltalie. 

* En dedans de ces limites se trou- 
ventlcs builliniTcs suisses, la Valtelinc, 
iinc]iartic.<lu Tyrol, pays tous sur le 
penchant des Alpes, vers l'Italie, qui 
enfoptainsi géo;;rap!ii(picnient partie, 
bien qu'ils ne lui appartiennent pas 
politiquement. C'est uneespèccdecom- 
penaaûon pour le duché de Savoie, 
partie politique de l llalie, bien (ju'clle 
lui soit géoi4> a|ilii<^ucnienl tout-a-lait 
étrangère, puisi^u'elle est auddà des 
A)pes,et que toutes ses eaux déversent 
dons le Rhôoe. 

m Du côté de Test, Mont-Falcone , 
le comté de Gorire et une partie de 
rislrie, ont toujours l'ait partielle l'I- 
talie, Lieu (^u en dehors de notre demi- 
cercle. 11 est Tisii qu'une autre limite 
naturelle serait encore de suivre la 
chaîne des Alpes de la Caraiole, qui 
prend au-dessous d'Idna, et arrive 
jusqu'à Fi urne. • 

» La JDalmatie, les bouches du Cal- 
taro, soumises i la république de Ve» 
nise depuis plustenrs siècles, ont tou- 
jours été considérées comme faisant 
partie de l'Italie, mais géographiquc- 



ment elles appartiennent à l'Illyne. 

11 en est d'elles comme de la Savoie. 

» Les deux îrrandes îles de Sicile et 
de Sardaigne font aussi partie de l'I*- 
talie. 

» Lltalîe à l'ouest est séparée de 
la France parle Var, les monts Viso, 
Genèvre, Cénis, Saint-Bernard et Si m- 

]»lon. Elle est séparée au nord delà 
Suisse par le Simplon et le Saiut-Go- 
tiiard i çutin le Brenner, le col d.e Tar- 
Tis et le Lisonso, la séparent des états 
héréditaires de la maison d'Autriche. 

■ L'Italie confine avec la Provence 
cl le Daupliiné, provinces de France. 
Elle confine avec leTyrol. !a ('arintliie, 
la Carniule etl istrie, provinces d'Au- 
triche. 

» La France communique avec 11- 
talie en passant le VarauK environs de 

Nice;de làon i;airne Gènes et Florence, 
]iarle chemin de la Corniche, et Turin 
])ar le col du Tende. La France com- 
munique encore avec 1 Italie par les 
cols des monts Genèvre, Cénis et du 
petit Sain t-Bernard. 

» La Suisse communique avec l'I- 
talie ])arles cols du trrand Saint-Ber- 
nardfdu Siniphjii et du Saint-Guthard. 

> L'Allemagne communique par les 
cols du Brenner, de Tarvis, et parles 
divers débouchés du Lisonzo. 

■ Le Sainl-Golhard est le col le plus 
élevé des Alpes. A pai tir <lc ce col, les 
autres vont toujours en baissant; ainsi 
le Saiut-Golhard est plus haut que le 
Brauier; celut>ci que les montagnes 
de Cadore ; les montagnes de Gadore 
que le col de Tarvis et les montagnes 
de Carniole. De l'autre côté le Saint- 
Golhard est plus haut que le SimpIoD; 
le Simplon plus ha ut que le Saint-Ber- 
nard j le Saint-Bemjypd jdus hant que 
leMbnt-Cénis; leMont-Génis que le 
col de Tende. Depuiscelui-ci , les Alpes 
continuent à Laisser et finissent enfin 
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aux numla^et SaiDl^Jacques, près de 

Savone, où commerirentles Apennint* 
Alors la chaîne de l'Apennin se relève 
toujours en augmentant par un mou- 
vement inverse. Elle longe toute la 
presqu'ilejusqu àTextrémitécla royau- 
me de Naples. Les Apenoios sont des 
montagnes da second ordre. LJnc par- 
tie de leurs eaux se rendent danslc Pô ; 
le reste coule cLins l'Adriatique et la 
Méditerranée. 

» De renboocbitre da Yar à cdle 
du Lisouo, diamètre de la demi-cir- 
conférence, il yu cent Tingt-cinq lieues 
de vingt-cinq degrés, ce qui donne à la 
demi-i-irconférence des Alpes, si elle 
était régulière ,cent quatre-vingt; mais 
à cause des sinuosités on en compte 
plus de deux cent trente; ainsi tous 
les points des Alpes sont éloignés de 
Parme de cinquante à soixante lieues* 

■ Depuis Parme jusqu'à Rome i\ y 
a quatre vingts lieues, et depuis Rome 
jusqu'à l'extrémité de la Basilicate, où 
remonte le golfe de Tarente, quatre- 
▼inglrquinze lieues {et jusqu'il Refcgio, 
ettrémitéde la botte, cent vingt lieues; 
ainsi depuis le Saint-Gotbard jusqu'à 
Rcggio il j a deux cent cinquante 
lieues. 

» Les cinquante lieues du nord jus- 
qu'à Parme pourront être regardées 
comme continentales; les deux cents 
autres fonnerontîa presqu'île qui com- 
mencera à la hauteur de Parme, et 
aura dans toute son étendue environ 
.quarante ou cinquante lieues de large ; 
car de livoume à Rimini il y a cin* 
quante lieues; de Teracine à Tcrmoli 
quarante lieues ; de Naples à Manfre- 
donia quarante lieues ; de Monte- 
leooe à Breodisi , soixante lieues. 

• De Reggio à T9aples la carte.de 
poste marque cent scuxantOidix lieues, 
de Naples à Rome soixante lieues, ce 
qui fait deux cent trente; de Rome k 
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Parme quatre-ringt-douse lieues; de 

Parme au Saint-Gothard cent lieues, 
ce qui ferait de Sainl-Golhard h Rcirgio 
quatre cent vinj^t-deux lieues de poste. 
En en ùtaut un dixième, il resterait trois 
cent quatre-vingts lieues; nous n'en 
avons compté que deux cent cinquante 
différence, cent trente, ou un tiers, 
entre !a distance astronomique et les 
grandes routes qui sont obligées de sui- 
vre les contours des montagnes, et de 
passer par les grandes TiUes , et dans le 
calcul desquelles on est forcé de con* 
sidérer les pentes et les difficultés des 
chemins, comme aussi les privilèges 
que demandent les localités et qu'éta- 
blissent les maîtres de postes. 

» La partie de l'Italie contenue dans 
le demi-cercle a cinq mille lieues car- 
rées. A partir du diamètre de ce demi- 
cercle, l'Italie se prolonge en forme de 
botte qui, ayant deux cents lieues de 
longueur et quarante à cinquante lieues 
de lar<;eur, donne depuis Purme jus- 
qu'à u gol fe de Tarente huit mille lieues 
carrées; la Sicile avec la Sardaigne, 
deux mille lieues carrées: total, quinze 
mille lieues carrées. Ainsi, près des 
deux tiers de l llalie sont répartis sur 
une ligne prolongée, environnée de 
tous c6tés des mers Hèdil«rranée ei 
Adriatique. 

• Cette singulière configuration a 
incontestablement contribué aux des- 
tinéesdecc beau pays. Si la presf|u'île, 
au lieu de quarante à cinquante lieues 
de large, avait eu quatre-vingt-dix ou 
cent lieues, et avait été moins longue 
de moitié, le point central aurait été 
plus rapproché de toutes les extré- 
mités; les intérêts seraient devenus 
plus communs ; la nation, répandue sur 
déplus petitesdislances, aurait eu plus 
d.'aoiformité, dleauraitluttéavec plus 
d'avantage contre les actes qui ten- 
daient à la nuMcder, et la force d'ad- • 
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hérence, qui a consUliié rAnglelerre, du BreMÎMi, IbuniiMaienl en «boo- 

la France et r£spagne| aumiiagi sur dance tout ce qui est nécessaire pour 

riUilie< le matériel d'unegrandemarine. Gènes, 

• Les côtes de la rivière de Géncs Pise, Venise , ont été les premières 

sont de cinquante lieues ; la presqu'île puissances maritimes de l'Eimipe dans 

«eDVirCMi deux cent cinqnantelieue* de le in<^eiK4ge. 
cAtes de cbnque oAlé* La base , depuis «L'Italie, battue de tnris côtés par 

Reggio à Tarente et au dd.i, n cent la mer, n'a de frontières de terre qu'à 

lieues , ce qui ferait six cent cinquante peu près deux centsiieues , c'est moins 

lieues pour le littoral de la péninsule que le tiers des frontières de la France; 

italique. Les câtes de l'état de Ye- et encore en front serait-elle défendue 

nise jusqu'à FinmeoBt trente lieues } par les barrièrei les plus fortes qui 
ceUes de la Sicile deux cent cinquante ° puissent repousser les nations, 
lieues ; la Sardaigne deux cents lieues; » Lltslie, ayant dix-aepi à dis-boît 

l'Italie a donc un littoral de onze à millions de population, compris ses 

douze cents lieues, c'est-à-dire égal à deux grandes îles, pourrait facilement 

celui destlcsbritaimiques, qui est aussi avoir une armée de deux cent miUe 

de douxe cents lieues, et presque le honnncs. Dans l'état actud de soni^rH 

double de celui de la France, qui n'est culture, die se fût difficilement pro* 

que de sept cents lieues. curélescheTauxnécessaires;maisdans 

> Les villes de Nire, de G^ncs, de le moyen-âge elle en produisait beau- 

Livourne, toutes les petites villes sur coup, et si celte nation eût toujouM 

les côtes des deux rivières de Gènes, été militaire, elle eût continué la cul- 

sont très-peuplées. La population de tore des diemmx.' 
Zifaples et de toutes les villes du royau- % La bravoure des troupes italiennes 

me, celle d'Ancône et de toutes les ne peut être mise en doute à aucune 

petites villes tie la Romagne, enlin époque. 11 suiHt de nommer Rome ef 

celle de Venise, celle des côtes de Sar- tous les coudolticri du moyen-âi:e, et 

daigne, de Cagliari, et en Sicile celle de nos jours les troupes de la répu» 

de Païenne, Syracuse, forment une po- blique cisalpine on du rojaume dl- 

iMilation maritimed'oiiegrandeimpo^ talie, etc., etc. 

lance. » Appelée par sa position et l'éten- 

■ Les mdes de Ventimiglia, de Vado, due de ses côtes à être la dominatrice 
de Gènes, de la Spezia, de Porto- de la Méditermnée, l'Italie n'nurait à 
Tern-ijo, du golfe de Naples, de Ta- craindre d invasion que par les Alpes, 
rente, d'Ancône, de Venisej cdles plus faciles à défendre que toute autre 
de b Sicile, celles 4« llstiie, de la frontière de l'Europe. Une vingtaiae 
Dalmatie, de Ragttse, des bouches de places fortes, grandes et petites, 
du Cattaro, 'appartiennent toutes à suffiraient pour intercepter tous lcsdé^> 
l'Italie bouchés des Alpes. 

■ Si toutes ces parties eussent été » Tant que l'Italie a été livrée à cUc- 
réunies en un seul grand état , il e&t même, et que llnflneDoe de l'Allema- 
été une des puissances maritimes du gne et delà France n'a été qu'auxiliaire 
premier ordre. Les chanvres de In val- et n'a pas du tout maîtrisé lltalie, die 
lée du Pô, les bois de l'Apennin, s'est divisée en trois masses qui sont 
ceux de rislrie , les fers de l'Ile d'Elbe , les divisions géographiques naturelles. 
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• » I*. Au nord, k valléa du com* » i*. J?onM, |i«r MstouTenin, por ce 

prenant tous les pays qui Tenentleuri qu'elleest déjà et par sa poaUioo, pour- 
ennx dans le Pô. Ils sont sur un même rail aspirer à redevenir encore la capî- 
uiveau, et peuvent communiquer entre taie derelte belle contrée. Elle se trou- 
cux. C'est la Belgique cl la Hollande verait à cent trente lieues de tous les 
dt l'Italie , et Venise est Âmst^am. points de lu frontière des Âlpes où l'I' 
Ils comprennent le PiénMnt, la. Loin- talie peut être attaquée parla France 
ÎKirdie,' let légations et la république ou l'Alleouigne; elleseraitàcent lieues 
de Venise. desextrémitésméridionalesduroyaaine 
na". Au milieu de la pcninsul»^, d'un de N;iples el des cAles de la Sicile, un, 
côlé la Tosrane, el les étals du pape à peu moins de celles de la Sardaigne. 

l'ouest de l'Apennin; c'est la vallée de Paris, la capitale de la Fraure, est à 

TAmo et du Tibre. De l'autre, tout let soixante lieues de ses frontières du 

pajs situés à l'est de l'Apcuoin, entre nord (i), à quarante lieues de la Bfan- 

la vallée du PA et la froatiire napoli- che , à cent lieues du d^e de Gascogne, 

Inine. Kn totnîilé, ils comprennent le à cent cinquante lieues de la Méditer» 

prand-duché de Toscane, les étals de ranée. La malsaineté de |'air, l'infer- 

l'église et la république de Lucques. tililé de ses environs, le manque d'un 

■ 3\Enfia, au midi, le royaume de grand port et d'une rade à portée, 
Naples, qui a toujours fiiit une division seraient les grands dé&uts de Rome 
géographique et politique distincte. prise pour capitale. 

■ Dans cette définition, la Romagne Si l'Italie finissait avec les du- 
<'oil faire ]iartie de l'îlalie du nord, chcs de Parme, Plaisance et Guaslalla, 
j arcc que c'est une plaine qui continue c'est-à-dire si elle ne comprenait que 
la plaine du Pô. la vallée du Pô etn'avait point de pres- 

•Maistootecettegrandepopulation, qu'Ile, alors Mâan serait su capitale 

professant la même religion, jouissant naturdle; encore seraiKe un grand 

également des douceurs d'un cUmat défaut quecette ville ne pût avoir la li- 

très-lempéré, ayant le même langage, gne du PA pour se défendre contre les 

la m^me littérature, doit s'influencer invasions de l'Allemagne. Mais, dans 

réciproquement, et Unir par s'agglo> l'agglomération du peuple italien, Mi- 

mérer comme Pont fait les divers rojau- lan ne saurait devenir sa capi taie , étant 

mes britanniques, les diverses pro- trop rapprodiée des frontières del^- 

vincesde l'Espagne, celles delà France, vasicn, et trop âoignée des autres ez« 

comme le feront peut-être un jour trémités exposées aux débarquemens. 
celles de l'Allemasinc. Les parties ita- »3*. Dans ce dernier cas, Bologne 

liennes ont eu et ont encore plus de rait infiniment préférable, parce que, 

choses communes, entr'elles que n'en dans le cas de l'invasion, les frontières 

avaient tbu|es odles-là. forcées, die aurait encore pour dé- 

» Si jamais ce grand événement avait- fcnse la ligne du PA, et que sa position 

Jieu, qudle serait la capitde? l'iL-ilie , géographique, sescanaux, la mettenten 

par sa confi|ruration , n'a pas de ville communication immédiate ou prompte 

centrale. Serait-ce Rome, Milan, Bo- avec le Pù, Livourne, Gènes, Civita* 

lojme ou Florence ? Gènes ni Venise * „ . . , . , 

, z j M f') Napoléon mesure tor la carte, arec le 

lie sauraient y prétendre, dles sont ^ ^ ^^^^^ un* unir compt* d« 

trup aux extrémités. ^nosiiêi ém 
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V«ccliia.lcs|MWtesdelaRoiiiagDe,Aii> début. C'était dn latin ^utl ni'e&t 

cAne et Venise^ et qu'elle est beaucoup fallu rdire et non de l'italien. Et puit, 

plus rapprochée des côtes de Naplei. j'avouend qu'en réritable Parisien je 

• 4". Si l'Italie finissait au royaume sacrifie parfois à la mode. La toge 

(Ie]Nap1es, et que la partie du royaume romaine, l'autel et la pnlère antiques 

^e Naples et de la Sicile pût venir avaient perdu de leur crédit 4ant la 

remplir le vide qui la sépare de la piiUic. Lt moywt'dge, avec M 'râbe 

Coifse, alors seulement Florence poni^ fourrée, wa chaperon, sa cbaufture à 

rait prétendre à être la capitale de ITin- Imigue pcnntc, sa fare barbue d 

lie, parce qu'elle se trouverait dans une son poi^ard font fureur. Suivons 

position crnlr.ile. • la mode, et commençons par une 

Maintenant sur quel point de l'Ila- deccs belles républiques italiennes du 

lie allais^je me diriger d'abord? Force noyen-4ge. Quele TalderAmo reçoive 

m'était de raioncer à lanarebe que sût mon premier salut ; bonneur à la patrie 

religieusement chaque honnête ton- desMédiciset de Benvenuto Cellini ! 
mfe dans son pèlerinage : Chambéry, Le lendemain une felouque me re- 

Turin, Gènes, etc., et la légende con- çut en compa^^nie des ihons que j'avais 

sacrée. Pas moyen de m'abatlre de la vu pécher la veille. Une quinzaine de 

cime des Alpes sur le royaume sardi- paula fut le prix convenu pour mon 

nois , à la numière d'un aigle, on d'un passage à Livonme. Le uneeo sovf* 

loord^ent/oman, qui a en soin pendant fiait de l'arrière et nous donnait bon 

un mois d'apprendre par cœur à Paris espoir de faire en six heures ce trajet 

les trois mots qui composent pour lui d'environ soixante milles. Par malheur 

le fond de la langue italienne : Came- la mer vint à se courroucer et le vent 

rien, pranxo^ stanza. D'ailleurs cela à changer; et ce ne fut qu'après vingt 

m'e6t ennuyé fort, pour arriver II des benres que nons atteignîmes notre 

mœurs vraiment italiennes, de passer destination. 

par la filière des mœurs /ranco-procin» Que toutes ces plages du Siennois 
ciales de la Savoie , et par celles semi- et de la Toscane sont désertes et tris- 
anglaises de Turin. les! Les eaux de la mer sont jetées au 
Commencerai s -je par Naples? c'é- loin diins les tempêtes, et les alj^ues 
tait bien séduisant. La me de Tidkde poussées en avant sur le rivage se cor^ 
se4^n>ulait devant roôi avec ses hril- rompent et s'exhalent en Tapwirs em» 
lans magasins de fruits et de fleurs, postées. 11 y a des bois maigres et 
les jolies petites boutiques ambulantes rares dans quelques parties; des ma- 
«ie ses limonadiers, ses cabriolets d'une rais dans la ])lupart. On ne voit que 
forme si singulière, ses lazzaroni, etc. peu d'habitations entre Piombino et 
Maie, d'^n outre côté, les antiquités Livoome, et pas un seol irillage pro- 
dauiquB$ de Pompâ «t d'Hercule- cbe de la mer. Ce n'est que très-avant 
num avaient quelque chose de solen- donsles terres qu'on en remarque enfin 
nd qui m'effrayait nnpeu pour on deux ou trois qui oDtfair misérable.' 
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Une tottr avancée dans la mer ia rétablir à quelque dtstaooe de Tentrée 
côté de l'ouest est celle du Fnnal. Sa âe la Bocca^ bassin où l'eau n'a que ' 
forme ressemble à celle de deux tours dix ou douze brasses de profondeur, et 
qui seraient l'une sur l'autre. Les ma- ou se tiennent les petits bâlimens. La 
nos, poursedifijjcr, ne manquent point dnrse ou darsène est comme un second 
de remarquer non plus une quatrième port, ou si l'on Teut la partie du port 
tour qui se dessine dans le lointain au qui est la plus avancée dans lji ville* 
nord-ouest. Elle est à cioq milles du C'était lik que se tenaient jadis, ton» 
praud port, dans un pelittlot presque à jours prèles' à partir en course, le» 
flftur d'eau , ((ui n'a fjue 5o à 60 toises cin(( lalères du i^rand-duc. 
de diamètre: ou la nomme J/e/o/ia au- £n mettant le pied sur le quai, je 
trefoisilfcmaffa. Cette tour est carirée,- me trouvai face à face avec le seul 
et sa grande blancheur la fait aperce- objet d'art qui, à Livoume, mérite 
voir de fort loin. On prétend que la d'être remarqué : c'est la statue en 
reine Elisal)clh la fil construire après marbre de Fcrdin m i I"., érigée par 
la perte de deux vaisseaux anglais qui C(5me II son fils; elle est de Giovanni 
se brisèrent sur des écueils, dont l'îlot del'Opera. Le prince est représenté de- 
est environné de toutes parts k plus bout sur un piédestal, a^aut une main 
d'un quart de lieue de distance. appuyée sur le côté et tenant de l'aulra 

Quelques bàtimens venus du Levant un bàlon de commandement. Le mou- 
étaient à l'ancre auprès du Moleto^ vement en est maiHjué, le dessin et , 
petit môle isolé en avant du port, et l'exérution sont mauvais ; mais il y a 
faisaient patiemment leur quarantaine heureusement pour accessoires quatre 
sous le canon d'une assez belle tour, à esclaves dont les figures sout très- 
laquelle on donne le nom de ilfAraoceo, bonnes. Us sont de bronse, nncbalnés 
et qui sert de magasin ï. pou4re. Elle aux angles du piédestal, comme ceux 
est blanche et plus élevée qu'une se* que l'on voyait h l'ancienne slatue de 
conde tour à demi ruinée , sn voisine, notre place des Victoires à Paris, 
Toutes deux sont assises ■-ur des ro- avant «jHc), et à la première statue de 
cbers environnés de la mer, à peu de Henri IV du Pont-!Neuf. Leur gran* 
distance et au nord de la ville. denr est bien au-dMSUS de nature. Ha 

Le mouillage de la rade, depius un refN^ntent quatre Africains nus, de 
demi-mille de la ville jusqu'à deux diflTérens âges. La composition en est 
milles au large, est excellent. excellente, surtout celle des deux vieil- 

Le porta environ 3oo toises de long lards, r|uoi(ju'elle ne soit pas dans le 
et 1^6 pieds d'eau dans les eodroits les goût de 1 antique (comme le fait ob- 
pltts profonds. Il est sujet à des atter- server ntfvement Delalande dans ton 
rissemcns auxquels on remédie pair ouvrage)» A l'en croire, les modèles * 
l'emploi du bateau dragueur. ^ dePierreTacca,8urlesquelsoeibronset 

Lors de l'arrivée de notre felouque , ont été exécutés, étaient encore supé- 
drscanols, chargés de forçats, se dispo- rieurs en beauté. C'est l'avis, dit-il, 
saient à remorquer cet appareil pour de notre statuaire Pi^ale,qui les avait 
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vus dans r.ilcîicr d'cin sculpteur, lis toile, cinq coupons île quelques aune 
tiennent bcnucoup,' pour le tlcssin, clcs de drap, plusieurs douzaines de cljc- 
cxccUcns ouvrages de Rubcns } les têtes mises, bas, mouchoirs, gilets de ila- 
<mt une belle expression de vÎTe don- nelle, déroulés, «moncelés sur la corn- 
leur accompa^piée de résignatiou. La mode, la table, les bras du canapé el 
tétc du nègre surtout m'a semblé jusque sur les jambes de mon excel" 
parfailP. lencc. Que fair« ? 11 w me restait qu'h 
Si jadis la chrélicnlc molesta les capituler; je sortis du cotuîtat pro- 
débris de la race Hébraù£uc aux quatre priétaire de quelques babioles de plus, 
coins du globe, certes les juifs de Li- dont en vérité je n'avais nul besoin, 
▼oame peuvent se flatter d'avoir pris et qui ne servirent qu'à grossir mon 

'sur ma personne une belle revanche bngnge, déjà assea embarrassant, quoi- 

des mauvais procédés de nos pères. Je que fort modeste, 

n'oublierai de ma vie les insinuations, Je dois convenir que, malgré le çain 

obsessions, tribulations, persécutions que mon vendeur ne manqua certaine- 

, qu'il me fallut subir de la part de leurs ment pas de faire, je n'ai jamais vu, 

marchands ambulans pendant le court dans aucun de nos baxars, des produits 

trajet duportoThAtcl, où un matelot me semblables k un aussi bas prix. En 

conduisit. Une douzaine de ces fiizures Angleterre même, et en fabrique, je les 

ne cessa de s'agiter et de bruire autour aurais, j'en suis certain, payé plus 

de moi : Son exccUencc{\a politesse ita- cher : ce qui s'explique par les encom- 

licnne ne concède pas moins aux bremens fréquens de marchandises 

amonrs-proprcs ) , s<m excellence ne qui ont lien dans les maisons de corn* 

r^usera pas fies tissus magnifiques? mission de Livoume. 

(Un antre m'oflrait des foulards; celui- Messieurs les juifs sont en grand 

ci faisait sonner h mon oreille une nombre dans la ville. On en compte 

montre à répétition ; celui-là alonjreait jusqu'à vinizt mille sur la population 

ou refoulait avec coquetterie les tubes entière, qui est de soixante. J'avais cd> 

d'un binocle. Et tout cela était véri« tendu vanter leur synagogue comme 

table anglais; on le doonul pour rien, la plus bdle qui fAt au monde, et je 

Henretise An^eterre ! la terre entière m'empressai delà visiter. Elle est bien 

est un marché pour tes innomlirahles au-<îe5sous dr sa réputation; c'est un 

produits. Retranché enfin derrière une carré long, <lont les deux côtés et une 

porte de chambre, je commençais à rcs- des extrémités sont entourés d'un por- 

pirer;étêndnsur le canapé, j'appelais tique. Au-dessus règne une tribune 

drmesvceuxl^heure du souper ik la table grillée et réservée aux femmes. Les 

dliAte; je me croyais sauvé: vain hommes se tiennent en bas sous le por- 

cspoir! tique et dans le reste du temple. Ils 

J'entends gratter timidement :\ ma .«;ont assis, comme d ms les ('i:lises ca- 

porte. J'étais ii cette époque un voya- tholiqucs et protestantes, et ils causent 

geur novice, plein de candeur et de entre eux ainsi que les catholiques fran* 

confiance; le mot entrez s'écha|)pe de çais à l'église. Tout le monde conser- 

ines lèvres; aussitôt l'un de mesdouse vait le chapeau sur la téte comme h. la 

bourreaux de la rue, il avait nom BouiBe.Il J avait un grand luxe d'éclai- 

Matathias, s'insinue dans ma retraite, ragcenbougies. Au milieu s'élevait une 

En un clin d'œil voilà trois pièces de chaire carrée où le rabbin, les épaules 
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coitvci lcs A'uûc i:r;iutlc pict c ilVloilc, Tnsc.inc nvail dès long-temp» devancé 

cli:u)U>it de riichrru avec une voix l.i France. 

jisscz belle. L'a?scîn!)]cc cnlièic rt'uoa- Le tableau suivant, trace parle pré- 

dait: cela rcsscmhbùt beaucoup à notre sidenl Uesbrosses, reste encorece qu'on 

plaiiMhaDt. M. Val c : v , i] uî m trouvait a dit de mieux au sujet de Livoume t 
à LÎTOame dans les grandes chaleurs, « Figurex-Tous une petite ville de 

vit aux mains du rabbin unlooi; éven- |ioclic, loute neuve, jolieàmettredans 

tail vort , semblable à celui de nos une taba lien;. Klle<Iébule aux veux des 

vieilles marquises <b' roinéilie; évrn- voyajrf'urs par (les forlilications , con- 

t4'iiiilonliliai.sail uuircfjucnlctbru^anL 5lruil.es et eutreleuues avec une ])ro> 

usage. Les juifs de Livoume sont, prêté charmante; elles sont de briques 

comme ceux de presque tous les pnys, ninsi que la ville entière. L^fossés, re* * 

des commerça ns fort riches pour la -vêtus de mâme, sont remplisdcreaade 

plupart. Pliifî des trois quarts des [iro- mer. On entre par une tue large et 

priétés foncières leur appartiennent ; Ionique tirée au cordeau, à laquelle 

on s'en aperçoit de reste à la clterté aboutissent deux portes. Lesjuiisde- 

des loyers. Leurs femmes, parmi les- meurent dans le quartier de la ville qui 

quelles il y en a de fort jolies, rappel- est h gauche, moins agréable que celui 

lait beaucou)) les Es|)ai;nales pour le delà droite, où l'on a creusé des canaux 

genre de beauté. Les bommes se < is- pleins de l'eau de la mer, comme à 

tini^uent par leur intelligence et leur V^enise, et bordés de quais de part et 

amour pour les lumières. L'enseigne- d'antre. 

ment mutuel a été introduit âaot leun » La grande rue est interrompue par 

écoles de pauvres. une place carrée fort vaste, terminée 

Lorsque le grand-duc LéopohI rendit d'un bout à la principale église catho- « 
cetéditlibéralquiassimilaiten Toscane liqne, il Duomo. Celle église, peu re- 
tous les propriétaires, dcquel(jiie pays marquable pour l'Italie, a meillcuremi- 
etdequelquereligionqu'ilsfusstnt,aux ne <[iil' bien des cathédrales de ma 
mêmes honneurs, il arriva uue chose connai.'ssance, ne fût-ce que par son 
assez singulière. Un juif respectable riche plafond peint et doré, et par ses 
fut nommé, à la pluralité des voix , ma-' marbres de brèche violette ( i ). 
gistrat municipal de Livoume; les > La plupart des maisons de la ville 
prêtres lui refusèrent la place que sa étaient d'abord ])cinles à fresque, ce 
diijnitélni donnait dans les céréiiionies qui devait faire un lort joli eflet; mais 
religieuses, et ils adressèrent des te- le voisinage de la mer, ennemie nalu- 
montrances au souverain. Sfata celui-ci relie de toutes peintures, les a pres- 
décida que la présence d'un homme que enllèremcSnt eOhcées. 
vertueux , qui m jugeant les hommes • Chaque nation a l'exercice de sa 
représentait en quelque sorte la Divi- rdigion. Je ne vous parle ni de la $y- 
nité sur la terre, ne profanait point le najçogue, ni de l'éulise des Arméniens, 
culte qu'on lui rend. U fut prononcé qui n'a rien de sinj^ulier que des in- 
que le privilège contesté ne pouvant scriptions de lombes écrites de façon 
être un objet de scandale, le juge en 

jouirait comme d'nn drmt nersoimel, ^ ^ ^ . . 

* , . 11- • 1' • V (0 On appelle bi^he nti agrégat pierreux, 

nuiis sans être oblige d assister « ces ^ frapnens qui ont ane origiiw com. 

cérémonies. Eq tolérance religieuse, la mane avec la pierre qui les anit. 
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(|u'il fundniit ^Ire pis que démon pour 
les lire; ninis l'église grecque a quel- 
que chose <lans sa forme qui mérite de 
s'arrêter. Le chœur est entièrement sé- 
paré et fermé, on ne le voit quli tra- 
irers les jalousies. La nef est faite, 
non comme cdle de nos ^lises, mais 
précise ment comme un chapitre de 
moines, sans aiilrl , chapelles ni autres 
■omemens quelcoui^ues , que quelques 
méchantes pdntures k la grecque et 
une tribune dans le haut. » 

La seule rectification à faire à ces 
détails est dans 1 'arrrois';emenl énor- 
me de la population, accroissement que 
favorise l'abandon lait aux particuliers 
du terrain des fortificaticHM et d'au- 
tres emplacemens des environs. Li- 
tV>ume est appelée, dit-on, à égaler 
Florence en étendue; mais il y aura 
toujours bien loin d'une ville que 
INI. ^'alery proclame avec raison la 
plus indoctc de toute l'Italie, malgré 
sa prospérité matérielle et sa dTillsiH 
tien anglaise ou américaine* à cette 
Florence si ridie en nobles souvenirs, 
et en monumens splendides. 

J'allais oublier une amélioration de 
la plus haute importance. Livourne , 
privée d'eau potable, en était réduite 
à se servir de eitemes. Le gouyeme» 
ment s'est déterminé récemment à j 
conduire une source d'eau très-bonne, 
éloij.'née <lc douze milles et provenant 
des mon laques de Golognola , .par le 
moyen d'un aquédiw. 

Pour ceux -^i ont encore foi & la 
contagion de la peste, et le nombre 
en est grand, malgré la division d'o- 
pinions qui commence à s'élever à 
ce sujet [^armi des médecins notables, 
le lazaret est un monument h visiter, 
n est impossible de n'être pas firappé 
de Vintdligence qui a présidé à cette 
construction. Le lieu est commode, les 
bAlimens sont Tastes, les distributions 



bien entendues. Tout y paraît pris ei» 
grand et mis dans l'ordre le plus con- 
venable à l'objet. Ces détails, et ceux 
des lois de la police que l'on y doit 
observer, sont curiewt. On y trouve di- 
verses sortes de magasins sous voûtes 
pour les marchandise» les ])]us pré- 
cieuses : celles à odeur séparées de celles 
qui n'en ont pas; les plus salines tou- 
jours à part : celles d'aucune cargaisu» 
ne se ctmiondent avec celles d'une 
autre; les étrangers également séparés 

des marchandises et les uns des autres. 
Tout esit prévu, itis([u;i des prisons, 
des raeliols pour les dilict enles clas.ses 
et les diflérens états. Les loj^emens des 
officiers, desadministraieurs sontbeaua 
et-commodes. De grandes citernes four» 
Dissent l'eau au moyen d'une pompe 
placée au milieu de la cour. Un canal 
de navigation sert à voiturer les mar- 
chandises à la ville. 

L'entrepôt général des huiles excita 
aussi mon admiration. Afin d'épargner 
l'entretien de la quantité de tonneaux 
qu'il faudrait pour les conserver, on a 
fait un maçrasin d'une grandeur prodi- 
gieuse, tlans lequel on a sonj;é fi la so- 
lidité et à l'utilité plus qu'à la décora- 
tion* Les vo&tM en lotit basses; on a 
pratiqué dans toute leur étendue des 
caves, ou pour mieux dire de petites 
cuves de quatre pieds en carré, de ma- 
çonnerie , doublées d'ardoise , et que 
l'on fermeàclef ; on les remplitd huile, 
et elle s'y conserve parfaitement. Les 
marchands, moyennant une modique 
rétribution , y serrent leurs huiles , et 
ne les en retirent que pour les vendre. 

Le corail est le principal objet defa> 
brication h Livourne : celle matière se 
tire des côtes de la Sardaignc et de la 
Corse , et surtout des environs de Bi«- 
serte, sur la côte d'Afriqtie. On est 
étonné de la quantité de mains par les- 
qu^es il ùcâlL que les grains de corail 



Digitized by Google 



passent avant J cire fuçoDiiâl}On les di- Decharm;.nles niaÏMinsde caïupugoe 
vise (l'abord en quatorze nuanccsdifTé- couvrent le Montenero, à quelques 
rentes , (huit voici les noms : i . scliiiima milles de Livourne ; l'éijlisc tic la Ma- 
tliiu/iguc, -i.. jior di sans^ue^ 6. yrimo tioDe , ol^et de la vénération populaire, 
sangue, ^.seeondo tangue ^ S.larxo est remaniiuble par m belle Toe et par 
snnguot ^ ttnunoro , 7» moro , 8. nero , la richewe et la variété de set marbres. 
g.strafine^ lO. JO/rra^e, 11* car- Une plage aride, appelée l'^rr/ensa, 
bonettOy l'i. paragono, li.cstremo, sert de promenade, et réunit , nprèsle 
i^. passaestrcmo. Après cela on les rouclier du soleil , toutela brillante 80- 
taille de longueur, d'autres ouvriers ciclé ce Livourne. 
lenrdflDiieatliifOTnieeBlesarnHidissant Le point d'<»ù Livoume et aim port 
sur une roue de grès cannelée. H y en a se présentent le mieux , est un lieu ap« 
qui ne sont occupés c[u'à les percer, ce pelc les Trois-Toursy au nord de la 
qui se fait avec beaucoup d'adresse et ville ( Pl. II ). La premièrede ces trois 
de propreté; d'autres h les assortir, tours est celle du /T/rtrj:occo dont nous 
Pour leur donner le poli on les frotte avons déjà parlé; on la nomme ainsi a 
les uns contre les autres, en lesremuant cause du manoeeo ou lion en Jimtê 
dans des sacs de cuir, où Ton a mis au- d<mt die fut couronnée. La seconde 
paravant un peu de pierre-ponce pul- est cette tour à {zauclje, dont il ne 
vérisée. Ces !?rains s'enfilent comme de reste plus qu'environ la moitié ; il ne 
loDLTs chapelets; c'est dans cet état qu'on reste que la base de la troisième plus 
les débite. Les grains les plus gros se rapprochée de Livourne. 
vendent aux Turcs , qui s'en font des Un jour que je me promenais en cet 
boutons ; ils sont comme des balles de endroit avec un jeune Pisan de mes 
pistolet. amis , « Regardes bien ces ruines, me 
Les Aniilais ont un cimetière parti- dit-il, voilà tout ce qui reste de l'ao- 
culier f[ui est hors de la ville. Malgré cien Porto-Pisano^ qui fut le port de 
l'excessif éclat de ses marbres, qui , se- Pise, à l'époque où la florissante Pise 
Ion l'expression de M.yalery, lui donne était comptée pour la troialème ré- 
un peu l'air d'un grand atelier de mar- publique maritime de l'Italie: Yenife 
brier, son aspect me toucha. «Il est dif- et Gènes étaient les deux autres. G'é- 
ficile de ne pas se sentir ému en con- tait au douzième siècle. Les Pisans se 
templaot tous ces tombeaux d'étran- trouvaient alors à la t»îte de la confc- 
gers, de voyageurs morts loin de leui déralion des Maremmcs ( on donne le 
patrie. H règne èsKûê la plupart éat. nom de maremme^ contracté du latin 
inscriptions une concision, une sim- maritimaj à toute la partie de la 
pUcité de douleur qui attendrit. Quel- Toscane située le long de la mer). Le 
ques-uns de ces voyageurs, pleins de • territoire de Pise s'étendait sur toute ■ 
jeunesse, d'espérance , amis des lettre? la cf^te, depuis Lerici jusqu'à Piom- 
et des arts, allaient demanderdes jouis- bino, c'est-à-dire depuis le golfe de la 
sances, des souvenirs à la terre qui les Spezia jusqu'en face de l'Ile d'Elbe. Ce 
a dévor&. La plus célèbre de cet qui ne signifie pas, il est vrai, que 
tombes n'est pas toutefois très -mé- toute cette contrée dépendit îmmédia- 
lancolique , c'est celle de l'écrivain et tement de la république , mais seule- 
romancier satirique SmoUet, mort à cia-' mentquetoulesles petites villesct tous 
quunte-un ans, consul à Livourne. » Icscbâtcaux s'étaient missouslaprolcc- 
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tion de cette cilé puissante. Ces pe- 
tites comiQunautés faibles, mais restées 
libres danB leur administnttoo , avaient 
consenti à faire narcher leurs milices 
sous les étenriards dePise, et à se BOU- 
Tiicltroaux décisions de ses consti!'?, nu 
IK u lit! rrcniirir aux armes lorsqu rlUs 
auraient entre elles (|uel(£ues dilicretis. 
—Mais je ne vois pas ici l'ombre d'un 
port. — n est arrivé ce qui est arrivé 
aux ports de Luni près de la Sj>czia, 
d'Ostia à l'embouchure du Tibre, d'Ha- 
drîa à l'ctiiboucbiire du Pô, que t^cs 
circonstaiircs politiques et des révolu- 
tions pb^ siqucs uni peu à peu fait dis- 
paraître. Vers l'an i uc)u les ennemis de 
la république de Pise travaillèrent à 
combler l'entrée du port. Ln fortune 
contraire rmprclia depui.s les Pisans 
de le ren lrc à sa splcndnir prfmièrc. 
Plus tard le travail de 1 homme cessant 
d'apporter le moindre <Aslacle aux at- 
terrissemens, les vaisseaux d'abord , et 
bientôt les barques elles-mt^mcs ces- 
sèrent d'y trouver une station. Au quin- 
zième siècle commença la ])rospérilc de 
la petite ccAeZ/c de Livournc qui était 
presquecontiguë , etquelcs possesseurs 
du riche Porto-Pisano avaient jadis cru 
pouvoir négliger. On croit que le mar- 
quisat de Livoume , propriété de la ma i- 
son d'Est , avait été donné en i lo.l par 
la reine Ma tilde à l'arcbevéqucde Pise. 
En 1431* Livourne, alors aux mains 
des Génois, fut vendue par eus à la ré- 
publique de Florence. Le port que la 
nature y avait formé commençait à de- 
venir intéressant, car les auteurs ob- 
servent f|uc l'acquisition que les Flo- 
rentins avaient faite de Pise en i4o6 
était regardée comme inutile, jusqu'au 
temps où ils y réunirent le château de 
Livoume. i 
Les écrivains de l'époque rappor- 
tent que l:i joie des babitans de toutes 
les classes fut inexprimable le jour où 
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nu lança la prciiuLTC çalèrc florentine. 
Elle était armée pour le voyage d'A- 
lexandrie, et portait des ambanadeurs 
delà république, chargés d'annonce^ 
la bicnbeureuse nouvelle, et de de- 
mander la franchise du pavillon au 
Soudan de Babylone, à Antonio Ac- 
ciaioli, seigneur de Corintltc, nu duc 
de Céfalonie et au gouverneur de 
Mayorque. 

« Aujourd'hui i5 avril i4'i9, ra* 
ronle un mémoire, il y eut proces- 
sion aussi belle que celle de la Saint- 
Jean, parce que, le ao du même mois, 
devait partir la première galère armée. 
Elle allait à Alexandrie, et c'était la 
première que la république mettait en 
course. Le patron était Zanobi Cap- 

poni; dans les cinquante rompapnons 
qui lui furent donnés étaient douze 
jeunes Florentins de bonne maison : 
en tout, compagnons et autres for- ' 
maient un nombre de deux cent cin- 
quante personnes. • 

On ne sait pas au juste à combien s'é- 
levait alors la population de Livourne, 
mais elle devait être déjà de quel- 
qu'imporlance, puisqu'elle payait an- 
nuellement à la république 65o flo- 
rins d'or et 10 florins pour le devant 
d'autel de Saint- Jean, et en outre 
était tenue à acheter pour sa tupsom- 
malion 1 5o fortes mesures de sel. 

Lorsque Pierre de Médicis voulut 
établir son pouvoir à Fkirence, |m de 
ses premiers soins fut de s'aMnrer de 
quel([ues forteresses et de quelques 
])la( es de Toscane. Lorsque ensuite il 
eut été exilé, et qu'il voulut s'étayer 
de la puissance du rot de France , 
Cbailes VllI, il lui remit les places 
dont il pouvait disposer et spéciale- 
ment Livournc. Il y vint une garnison 
française en (494* mais l'année sui- 
vnnteLivoumefut rendue aui Floren- 
tins. 
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LlVOURiNE. ^3 
Le duc AlcxntiJre de Médicis la fit h des émigrations vers la Tyc nnis- 
fortifier en iSJy, et fit bâtir ce qu'on santé. Les juifs, vivement persécutés, 
appelle actodlement Fintezza-Fec- et chassés des immenses contrées ré- 
cÀûifiiue l'on a augmenté dans la sui- gies parle sceptre espagnol, implo- 
te. Il y fit placer ses armes avec cette raient un asile où ils pussent vivre eu 
inscription : Un solo signorc, una sala paix , sousun ré;^imr lé^'il oITrant quel- 
iegi^e , un seul seigneur, une seule loi ; que slabilité. Des i^uerres civik s dé- 
ce qui annonçait la nouvelle domina- solaient la France, et grand nombre de 
tion des souverains de la Toscane. landlles, amies da repos, réalisaient 
Le grand-duc Côme I**. en fit un leurs biens et allaient chercher une 
port franc, y attira beaucoup de Grecs, attire patrie. La population corse, qui 
et arrorda des privilèges considérables maudissait le joug génois, loufiiait 
à ceux qui viendraient s'y établir. Il parfois ses regards sur Livournc, et 
augmenta la ville , construisit dans plus qu'aucune autre fournit à la nou- 
IViDcienne forteresse un beau puils , et velle ville des babiians et des citoyens. 
6t âever le &nat que l'on vdt sur le Restait à assainir la campagne d'à- 
côté en mer , à quelque distance au lentour, presque déserte et tris-maré- 
delà du môle qui forme aujourd'bui cageuse. La culture seule pouvait- y 
le port. Son projet était de lier à la parvenir. Côme H crut trouver les 
Terre -Ferme la jetée où il a établi colons qui lui étaient nécessaires ])ar- 
son fanal , et d'enclaver par conséquent mi les dernières familles mores, ces 
un bien plus grand espace d'eau. Le anciens oonquénuos de l'Espagne, d<Mit 
travail était immerse et de l'exécution Philippe 111 «dievalt de jHirger le sol 
la plus difficile } Ferdinand I*'., son national. Tout donnait à espérer que, 
fils , après avoir employé quelque sous une administration plus douce 
temps tous les bras de la Toscane h que celle espagnole, l'âprcté du carac- 
luller contre les obstacles , laissa le fa- tère africain viendrait à s'adoucir; par 
nal isolé au loin, et, resserrant le malheur il n'en fut pas ainsi, les nou- 
bassin du port projeté, oonstruiBit le veaux hôtes se montrèrent intraitables, 
aôlcactuel. C'est déjà unassesbelou- et il fallut promptement les rembar^ 
vragc; le président Desbrosses prétend quer. On se résigna à attendre du temps 
qu'on a entassé là plus de rochers que une amélioration qui ne pouvait man- 
n'en lança jamaisBriarée. Certes, Fer- quer d arriver, dès que les commer- ' 
dinandi*'. a gagné aussi légitimement fans citadins auraient lait fortune, 
qu'aucun aoaverain la statue chai|;ée et que les capitaux seraient en asses 
de nous représenter son image. Je re- grande abondance pour s'oflHr d'eus-- * 
grette seulement, non pour l'art, mais mêmes à l'agriculture, 
par amour pour la justice, qu'au lieu Ferdinand 1". eut l'heureuse idée 
des quatre esclaves qui l'entourent, on d'établir, entre les sujets du czar de 
ne nous ait pas donné les statues des Moscovie et les marchands toscans , 
quatre plus savans ingénieurs qui di- une réciprocité de commerce libre qui * 
rigèrent ces utiles travaux. fut fort avantageuse à ces derniers. 

Tout cela ne pouvait manquer datti-. A Florence,le8 ar(5 de la laine et de 

rer en ce lieu de nouveaux babiians. En la soie (les citoyens de Florence se par- 
outre, les circonstances où se trouvait tageaient endilTérens arts), ne voyaient 

l'Europe poussaient de toutes parts de prospérité possible que dans le com 
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• luerrc (lu Levant. 11 eut dca-iors l'Labi- Trois arlicles principaux en furenl 
- leté, quoi(|u'engagé vis-âi-f iscle la cour la base , qui prévenaient toute lioslili- 
de Rome à fournir k l'ordre de Saint- té dans le port et en deçà de la fron« 
JÊtienne di s* galères pour la coune tièremarilioic. Une fois entrés dans le 
contre les Turcs, de se faire com- port, les bâti mens de guerre n'en de- 
prendre comme allie de l'Autriche dans valent sortir qu'un certain temps après 
Je traité que l'empereur Léopold I". le départ des vaisseaux ennemis qu'ils 
conclut, en 1664 1 avec la Porte^lto- -ayaient pu y rencontrer. Ces articles, 
mMie* Un firman de 1668 autorisa «les proposés aux cmsuIs de France, d'Es* 
•ujeta toscans h naviguer librement pngue, d'Angleterre et de Hollande, 
sous le pavillon impérial et avec pas- obtinrent la rati6cation de chacun de 
se-ports de l'empire, et à commercer ces couverncmens, cl le traité fut si- 
dans tous les états du grand-seii^ncur. pné définitivement en octobre 1691 , à 

Mais le système de neutralité que la granjde joie de la Toscane. Le traité 

les grands-ducf s'appliquèrent k faire n'étaitque temporaire etespiraità la fin 

respecter en tous temps et par toutes delà guerre qui alors agitait l'Europe, 

les natioas, fut la véritaUe source de mais,riiabitiide une fois prise, il fit loi 

la prospérité dcLivourne. Les marines dans les cuerresqui 5uivireot,etdevînt 

des nations en fiuorrc contractèrent h"» base de la franchise de Livournc, ra- 

peu à peu l'habiiude de son porl,et liliée: à Londres en 17 18, lors du traité 

les habitans profitèrent du bon marché de la quadruple alliance ; à Vienne en 

qui te présente toujonva dans la vente 172$ , dans la conTention entre l'em- 

des prises. II est vrai que le gouverne- pereur Charles VI et le roi d'Espagne • 

ment eut souvent beaucoup à faire à Philippe V, relativement à la surces- 

discuter ensuite avec la nation qui se sien de Toscane; et dans les prélimi- 

. prétendait lésée. naires de 1735, qui réglèrent la cession 

En i65i, par ciemple, nous voyons de la Toscane en faveur de lu maison 

une flotte anfj^aise attaquer dans le de Lonaine. Dans la deraièra guerra 

port une flotte hollandaise, et le ca- continentale, la liberté et la franchise 

non de la pl.ice a^ir au secoivs de du port de Livoume, tombé sous la 

celle-ci, ce qui constitua le grand-duc domination française, cessèrent d'élre 

en une position très-ditficile vis-à-vis respectées par les flottes ennemies. 

Cromwd. En 1 67 1 , une escadre fran- Depuis 1 8 1 5 , 1 ancien traité a repris sa 

çaise tente de brûler des vaisseaux bol* pleine et ancienne vigueur, 

landais; de Ui de nouveaux dâbats* Ce Je ne quitterai pas Ujjraunio sans 

fut pour en prévenir d'autres par la Bcntiounerun avantage jJrlcqud elle 

suite que Côme m , cédant aux insi- se recommande aux gastronomes. On 

nuations faites par la France, pro- y mange des huîtres, et ce qui n'est 

posa aux nations, alors en guerre, un pas fréquent sur les côtes de la Médi- 

traitéqui a]>pliqueiaitauzcirconstan- terranée, des huilres bonnes, quoi- 

oes de la localité lea principes les plus que inférieures à celles que les gour- 

essentiels de la neutralité, et en assu- mets de Paris reçoivent d'Ostende et 

xerait l'exécution la pl^ rigoureuse. de Cancale. 
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Pour luc rciiJrctlc Livournc a I*ise, 
j'avais le choix entre vote grande route 
et un canal. Des voitures et uu lia- 

tenu pnrt.iicut tous les jours; je me 
«Irriil.ii pour 1p dernier. Dans une voi- 
lure, je tue serais pjobablement trouvé 
avec des vu^a^eurs étrangers comme 
moi y j'allais me trouver àia» le cocbe 
avec des artisans et des gens de cam- 
pagne qui parlaient le toscan; comme 
on voit , il n'y avait pas à balancer. Le 
prix ^:lait on ne peut jilus modique ; 
il m'en coûta un paul pour tuirc les 
quatorze milles qui séparent les deux 
villes. Le pays & traverser, quoique 
platf offre un cottp d^œil naguiGque; 
de toutes parts se présentent des bois 
de chênes verts, délires et de myrtes 
sauvages. 

J eus bientôt à m'appiaudir de la so- 
ciété que j'avais choisie* Jy appris de 
la bouche d'une ezcdiente vieille un- 
fait que proibalileflumt je n'eusse ouï ra- 
conter à aucune femme <Ie salo». Kn- 
viron h trois milles de Pise est une 
assez- grande église, 6un-l'iclro ul-Ma- 
rs. Saint- Plenee<<cii-Mer. ■ II fut un 
temps, me dit ma dcenme^ où la mer 
s'avançait jusque là. Or,. saint Pierre 
étant un jour à 1:i pêche, une tempête 
survint, qui le lit érhouer à celle place. 
11 y érigea un autel; plus tard un pape 
fit hitir l'église. * J'omets I.i suite, ainsi 
que mille particularités que le lecteur 
peut facilement imaginer. Deux jours 
après, en consultant un auteur italien , 
je vis que cette église datait an plus de 
la fin du di\iènie siècle, comme l'.it- 
tesle une suite de peintures que l'on 
y voyait encore naguèrcs. Elles repré- 
sentaient la suite des papes, en rcmon- 



tant de Jean XIV, qui vivait eu ç)Gi^ , 
jusqu'à saint Pierre. Aujourd'hui celte 
Ict^ende curieuse a disparu sons un 
blanchissage â la chaux , et on distin- 
eue à p«ne les lettres de quelques 
noms. 

Le souvenir <|ue l'on garde le plus 
long-temps, lorsqu'on aviritéPise, est 
celui à^]APiazza'det'Duomo{V\, 111). 
On voit à gauclic le Baptistère ^easMxle 
le mur de marbre blanc du Campo-Saii- 
to, le Borne ou la cathédrale et la Tour 
penchée. C'est une chose très-remar- 
quable et peut-être unique dans le 
monde, que cette réunion des quatre 
plus beaux édifices de la ville sur une 
seule place, sans qu'aucun d'eux soit 
masqué par quelques constructions 
particulières. Ils se font mutuellement 
valoir, et leur ensemble est d'une bar" 
mooie parfaite. M. de Valéry prétend 
que l'on se croirait daus quelque quar- 
tier désert d'une grande cité de l'Onent. 
Tous sont , de la téte aux pieds , revêtus 
en marbre blanc, et se détachent sur 
une pelouse verdoyante. Mon œil, accou- 
tumé à la pierre noirâtredes monumens 
français, se refusait à croire à tant de 
magnificence , j'eus l'enJantillage de 
m'avanccr assez près pour m'en assurer 
par le tact. Je me rappelai le mol <le 
Deshrosscs , qui prétend qu à Pise le 
marbre est aussi commun que l'eau,, 
encore fait-il observer qu'il parlait 
ainsi un jour de grande averse, 
j Le CampO'Santo fut le premier lieu 
où je courus d'abord ; on n'a pas si sou- 
vent l'occasion de faire ])èlerinai:e en 
terre sainte. Figurez-vous ( Pl. I V) un 
grand cloître carré long qui renferme un 
préau, tout de terre apportée de Jérusa- 
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lem, et prise aamoDt Calvaire par Tar- aente, skIou quelques opinions, la 
cbevéque UbitlJo Lanfranchi, compa- chasse de Méléagre , et , selon d'autres, 
gnon d'armes (le Richard Crpiir-«le-Linn. l'histoire de Phèrlre etd'Hippolyle. J*a- 
Lc préau a pieds de longueur ; il est voue qu il nie serait impossible de pro- 
découverl cl divisé eu trois parties; la noncer entre ces deux sujets, seule- 
cooèhe de terre sainte a une ipaissenr ment cedMnx,de l'on ou de lautre, me 

de 9 pieds ; on assure que les coips y «paratt tout aussi bixarre pour la cir- 
étaient consumés en vingt -quatre circonstance; la seule escuseestdans le 
heures, acluellement elle a perdu sa mérite du morceau, que tout faitcroirc 
vertu dissolvante: peut élre les sels un anli(|iic. (iiovanni et son fils neccs- 
alcalins, dont cette terreavaitétéim|iré- saicnt île l'étudier et de l imiier. De la 

gnée, sont-ils en partie évaporés* Une jaillit la première étinctUe du feu qui 

' feule d'AUenuDd vinrent mourirà Pise devait animer les artistes de la renais- 

dansla guerrede i^SS ; quelques années sanœ. La pauvre Béalrix estd'adieurs 

après le fossoyeur, qui avait fait sur assez rudement traitée dans son épita- 

. leurs corps l'expérience de la Terre- phe : on la (luAiCie de pcc/uresse. 
Sainte, s'exprimait ainsi à un voya- Un vase antique de marbre de Pnros, 

geur : « Laterra logorawagli con le loro enridù de bas-i^iefs , cl connu sous le 

groiS9 paneiê , in iemune «U âtun ghr- nomâixvaieauSacehusbar6u, a servi , 

ni. Latare ûs mangeaU eux et leurs sans nul doute, aux cérémonies rdi- 

gnusêt panses t e*étmt ^affaire de f ieuscs grecques et romaines. 

deux jours. » I . l'n buste de Brutus antique est d'un 

Le cloître est d'architecture ç^othi- beau travail- 
que, et composé de soixante-deux ar^ Un Pégase de bronze, que l'on 

cades d'une rare âégance; elles sont croit grec, a 6gnré long - temps au 

de marbre blene ainsi que le pavé, sanmetdelacoupoledelacatbédrale. 
L'arebevéque Ubaido conçut Hdée Le tombeau d'Algarotti inspire de 

dp re innnnmpnt, le plus exlraor- singulières réflexions; OU y lit en latin 

dinaire certainement de ceux que pns- cette épitaphe : 
sède Pise. Commencé dix -huit ans 

après, sotts la direetioB de Giovanni a algarotti. 

Pisano, ilnefutadievéqu'en ia83. BlYAL D'OTIDB, 

Les statues au-dessus de la porte DISCIPLE DE NEWTON, 

principale sont de cet artiste , elles FaËDÉAIC LE tiRANO. 

occupent une espèce de temjde, et le 

statuaire s'est représenté lui-même A cote de la terre de Jérusalem , ces 
agenouillédevant la Madone. Les tom- trois j^loires rappelées du païen Ovide , 
beaux , places sous les arcades, sont du protestantNewtoo et du philosophe 
pour la plupart de marbre , et les urnes Frédéric ! Lesavant aimable avait vécu 
funéraires, trouvées à Vollerra, sont long-temps h la courde Prusse, et re- 
d'albâtre. On remarque le tombeau de /in t mourir à Pise, sa patrie. Vieux, il 
Béatrix, mère de cette cék^brc corn quitta 5a//5 - 5ouci pour venir dormir 
tesse Matilde, dernière héritière des au Campo-Santo. Peut-tHre la transi- 
comtes de Toscane, et dont le testa tîon a-t-elle paru brusque à ses mânes, 
ment fut si favorable à la cour de Rome. . Du reste, Frédéric traita son cbambe*- 
Le bas-relief dont il est orné repré-^t lan mieux que lui - même en fait de 
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to mb et o t csrtmsaitque, parandei^ 
nier trait à la Fanst, il voulut être en- 
terré près 4e tes chiens et de leurs 

statues. 

Il e3t un nutre défunt dont l'ini^énuité 
m'areri, c'est le jurisconsulte Filippo 
JDedo. 11 se fit âever de son viTant le 
tombeau que vous ponves voir, disant 
qu'il était à craindre que la postérité 
eût l'impolitesse <le n'y pas soiii^er. 

Un des Italiens qui a le plus lionoré 
sa patrie |Mir la variété de ses talens, 
PifDotli, peBte, physicien, natura-* 
liste, antiquaire, repose aussi dans ce 
lieu ; son mausolée , par M. Aicci , est 
d'une belle simplicité. 

Un monument exécuté par le sculp- 
teur suédois Tliorwaldsen , qui depuis 
longues années habite l'Italie , et qui , 
dans restime publique, nuircbait im- 
médiatement après Canovn , semble 
placé dans ce lieu pour constater l'im- 
mense proi^rès fait par l'art depuis 
Giovanni Pisano. C'est un tombeau 
âevé par souscription en rhonneur de 
Yaooa, médecin illustre que Pise a 
perdu récemment, et que Ton venait 
consulter de tous les points de l'Eu- 
rope, surtout pour les aûcclious de 
poitrine. 

Plus de sis cents famines andennes 
de P^se, outre les illnstralimis étran- 
gères, out eu leur sépulture dans le 
Campo-Santo. L'orpueil national dts 
Pisans cependant s'olFcnsait du jiarlajze 
d'un privilège que, dans les beaux 
temps delà république, ils s'étaient 
habitués k regarder comme cxdusif. 
Cet édifice si religieux , si solennd, si 
honorable pour le peuple qui l'a com- 
mandé , était pour lui ce que devrait 
être pour la France notre Panthéon. 

Les |Mreniiera ardstea furent appelés 
auccessivement à le décorer, et il est 
devenu un monument historique des 
progrès de la peinture dans les ziv*. et 



XV*. sièdei. Les murs sont tout en- 
tiers recouverts de ces précieuses fres- 
ques. A gauche en partant de l'entrée 
principale , les trois compartimens 
d'en haut sont de Simon Memmi, et 
les trois d'en bas d'Ântooio, dit le Ve- 
nesiano ( (juoique Florentin d'origine); 
ils représentent la vie de saint i7«fiMr, 
patron de Pise. Le vaisseau qui porte 
saint Renier à Jérusalem , où il va pren- 
dre riiabit d'ermite , est curieux à 
étudier pour l'histoire de la naviga- 
tion. 

Les six qui suivent sont relatifs h la 
vie de saint Éphèse et de saint Politus; 
ils sont l'ouvrajïe de Spinello <l'Arezzo, 
qui les fit en i4oo. 'frois ont à peu 
près disparu, victimes du temps et 
peut-être de l'incurie; un auteur ita- 
lien en fait l'aveu. 

Une perte plus déplorable est celle 
de quatre autres dus h Giotto, le plus 
grand maitre de son siècle , et proclamé 
le restaurateur de la peinture. Deux 
subsistent encore: les mjwtmui et lea 
mnisAJob, Dans le premier, le démon 
semble une inspiration du Dante, et 
Ra|)liaiil n'eût point désavoué l'ance. 
La seconde composition est admirable 
de naturel et de calme. C'est après ce 
magnifique travail que Benoit IX eut 
l'heureuse idée d'appeler l'artiste à 
Rome pour concourir à l'embellisse- 
ment du Vatican et de Saint-Pierre. 
StéfaiioMarucelli, vers l'an i6a3, reçut 
la mission de restaurer celles de ces 
pànturesqui avaient déjà le plus souf* 
lert. 

On doit à Au^stino Ghirianda de 
Carrare riiislnire d'/i^r/irr, en deux ta- 
bleaux. Un historien prétend qu'Au- 
rélio Lomi y fit quelques additions, ce 
qui expliquerait les deux diflîkentea 
manières qu'il est facile d'y recon- 
naître. 

L'histoire de Judith est de Paolo 
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(juidotli , mais de sa première manière 
et avant que son talent se fût formé. 

Vasari nous apprend que Yittoria 
Pisanello de Vérone arait aussi enrichi 
le Gampo-Sanlo de qudquei ouvrages , 
c'est en Tain qu*oa les chercherait au- 
jourd'hui. 

Bunàlmacco, qui pri«;nail en i35o, 
n représenté dans quatre comparti- 
mens \a Création du monde ^ et les a 
eDUmrëi de bordures et d'omemeiw. 
Beaucoup des tètes sont portraits; il 
7 a placé le sien avec une inscription 
en vers. Par malheur tout cela n'a de 
mérite que comme premier pas d'un 
art qui bégaie encore. 
' Le reste des sujets de rHistoûw 
SaÛDte, qui ornent ce cAté de gderie, 
est de Benozzo GozsoH , mort en 1478, 
imitateur do Masaccio et le plus ré- 
cent des maîtres qui ont travaillé au 
Campo-Santo : c'est le Raphaël de ces 
temps primitifs. Doué d'une rare fé- 
condité, il ne mit, dit-on, que deux ans 
k terminer les Tingfti^iois sujets qui loi 
f urent confiés et dont trois sont per- 
dus. • Ouvra L'e efTroyable, dit Vasari, 
et capable d'épouvanter une légion de 
peintres. • Malgré la sainteté du lieu, 
VOUS rirea beaucoup de son Noé mon- 
trant sa nudité; prés de lui est nne 
jeune fille qui, se bouchant les yeux 
avec les mains , ouvre les doipts dè 
toute sa force atîn tie ne pas voir. 
Celte gracieuse Ggure a reçu le nom 
de Fergognosa la pudique, et a donné 
lieu au proverbe t Comme la pudiqu» 
du CampcSanio. La Tour da BaM 
est le mieux conservé de ses comparti- 
mcns. Parmi les mages et les ministres 
qui accompagnent Nemrod sont plu- 
sieurs portraits. On reconnaît Gôme 
Tancien, son fils Pierre, ses neveux 
Laurent le Magnifique et Julien. 

U Histoire du roi Osias et le festin 
dû Baltliasar sùsxi de Aondinosi. Un 
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mauvais |.!.iis,fiil leur a ap|il;<ju<' une 
expression du Dante. Le visittnir, dit- 
il , guarda e passa ^ regarde et pusse. 

Un crucifiement^ une résurrection 
et une ascension sont du même Buffid- 
macco dont nous avons déjà parlé 

La variété, l'inuigination et la poésie 
sont, mali;rc le dt'faut complet de 
perspective , les qualités qui recom- 
mandent h un haut point les oeuvres 
d'Andréa Orgagna. 11 y joint une pen- 
sée et une verve satirique à la façon de 
Hogarth. Dans son Dnomphe de la 
Mort , une relipeuse, serrant dans sa 
main une hoiirse , montre (|ue le vœu 
de pauvreté était alors parfois assex 
mal observé. La mort prend plaisir à 
Irapper des riches, des heureux, des 
amans qui se reposent à l'omhre d'un 
bosquet d'orangers au son des instru- 
mens; tandis qu'elle reste sourde aux 
voeux de uiisérahlcs qui l'appellent 
comme une amie. Plusieurs figures sont 
des portraits. Le personnage qui porte 
un faucon sur le poin^ représente le 
célèbre Castruccio , aventurier gibelin , 
qui s'empara du pouvoir à Lucques, et 
obtint le titre de duc, en faisant al- 
liance avec l'empereur Louis de Ba- 
▼ière. Cdui-ds'y trouve ausBi,«veenne 
longue barbe et tenant un arc à la main. 
Dans \tJugamaa dernier^ un ange tire 
par les cheveux et rejette parmi les 
damnes un religieux qui s'était glissé 
au nombre des élus •■, tandis qu'un autre 
ange place parmi ceux-ci unjenneet 
joyeux mondain , perdu dans le groupe 
réservé aux supplices. 

Andréa devait en outre exécuter un 
Enfer; mais, obligé de retourner à 
Florence, il chargea de ce soin son 
frère Bernard , qui y reproduisit la ter* 
ribie image inspirée parle Dante* 

« Le souverain de l'empire des dou- 
leurs tenait dans chacune de ses trois 
bouches UD pécheur, que ses dents dc- 
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cLiruient et broyaient, fiiÎMiit ainn àla ment DcdmMiet, ctl toute rohde, en- 
fuis trois paliens. » tourée de sept étages de colotinades, 

11 a encore imité le Dante en ceci, et toute creuse en dedans, de sorleque 

qu'il plaça ]>armi les damnés plusieurs ce n'est qu'une croûte ; elle penche tel- 

de ses ennemis personnels , et qu'il lement qu'on niveau, jeté d'en haut, 

ajouta, pour qu'on ne manquât pas de va toucher à plus de douse pieds des 

les' reooonattre , le nom au-dessus de fondations. A examiner les symptômes 

diaqae portrait. apparens, il semble qu'elle se soit af- 

Pierre Laurati, disciple du Giotlo, faissée d'un côte tout d'une pièce. Ce- 

a retracé plusieurs histoires d'auacho- pendant il parait bien dur à croire, vu 

rètes. la forme de sa construction , qu'elle ait 

Voilà Uen des détails pour de vieil» pu faire un parpil pas delnllet moi se 

les peintures , en résumé assez mé- dégingander le reste du corps, a Bo- 

diocres et pour la plupart à demi eflà« land fait avec plus de gravité la même 

cées; mais le Campo-S;into est une réflexion. ■ Esl-il présumable qu'une 

collection unique. Etudiez-y avec soin tour de cent quatre-vingt-treize pieds 

l'art au berctau et encore enveloppé de hauteur, ronde, à sept étages, tous 

de ses langes ; vous éprouTerei on plus à colonnes détachées , excepté celles du 

▼if jdaisir quand , au sortir de là , vous |iremier qtîi sont engagées et dont les 

allez le retrouver adulte, plein de vi- omemcns sont délicats, qui , en outre, 

^'ueur et de grice, et dans tout l'éclat se redresse sensiblement en s' élevant, 

de sa beauté. ait pris douze ])ieds d'inclinaison de sa 

Ma seconde visite fut pour le Cam- plate-forme à la base, sans qu'aucun 

j>anUô docher, ou. Torre jpendente la de ses ornemens en eût souffert la 

tour pcDcliée (Pl.V). Ce monument nunndre atteinte, sans qu'il y eût eu 

date de 1 1 ^4* architectes furent aucune crevasse , aucun mouvement 

Guillaume dlnspruck et Romano d^ nulle part? D'ailleurs l'inclinaison n'est 

Pise, regardés avec Buono, le construc- point aussi considérable dans le vide 

teur du clocher de Saint-Marc à Ve- intérieur, quoirju'elle soit opale du côté 

Dise, comme les premiers artistes de opposé. Quelque eilrayanle que soit 

leur siède. Aoeun ouvrage n'ft donné cette nAMMtraoïilé , en passant au- 

lien à de phis naïves dissertations. Les - dessons et pins encore en moiitant des- 

uns ont dit qu'dle avait été bâtie pen- sus, on voit que tout est calculé de 

chante par caprice de l'architecte, manière que le centre de gravité passe 

d'autres qu'elle penchait par accident, par sa base; on sent que les eflbrts 

Quelques-uns ont écrit qu'elle ne pen- communs, lepoids général, s'y dirigent: 

chait pas ^ mais qu*ette trompait amsi il n'a été ensuite question que d'en 

les yeux par un mmveau se^vf et par lier suffisamment les parties , et je ne 

un artifice architecture, î)ÎSLMixes^\\)L?, vois pas que la position inclinée des 

simples ont assuré qu'elle semblait assises de pierre soit une raison de 

pencher de tous côtés, selon la situa- conclure l'inclinaison accidentelle de la 

tion de ceux qui la regardaient. Pau- masse : elle ne prouve autre chose que 

Très lecteurs! combien ont dft ennre le complément de la singularité de 

cette fameuse tour l'cravre de quel* l'architecte. Sept cloches, en outre» 

que fée. dont trois fort grosses, qu'on sonne 

« La célèbre tour de Pise, dit gaie- tons les jours avec autant de sécurité 

T. . • ' 
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€]utîêe sîkrelé|SoaL un terriLie argu- 
menl. « 

De Lalande , qui est pour l'aflaiMe- 
ment du sol, combat avec une arme 

bien forte. II met en avant ropinion de 
Vasari, de Soufllol, qui constniisil le 
Panthéon ( et qui devait se cormailic 
en aibisscmenl; car il fut menacé lui- 
même, pour son cbef-d'œovre , d'un 
accident semblable ) de la tïondamine, 
Bernouilli et beaucoup daulrcs sa- 
▼aos. Ln raison sur laquelle il s'appuie 
surlouf, est que les colonnes infé- 
jiciircs sont plus enterrées à mesure 
qu elles approchent du côté OÙ est Tin- 
dinaison, ce qui annonce bien l'inéga- 
lité dans le sol* Sa description de la 
tour est la meilleure. « Sa forme, dit- 
il, est celle d'un cylinîlrc, environ- 
né (le huit rangs de colonnes posées 
les unes sur les autres, ayant chacun 
lenrcomicbe; lederniev ran^^ qui forme 
leeam/MuuilBeslen retraite. Toutes les 
colonnes sont de marbre, et paraissent 
avoir été tirées des ruines d'anciensédi- 
fices : charunc porte deux retond)écs 
d'arc. Jl y a un lulervalle suffisant pour 
passer entre les colonnes et le mur cir- 
culaire de la tour; le vide du milieu 
ressemble à un puits , et autour règne 
un assez hel esralier. La penle en est si 
douce qu'on pourrait le n)on(rr à clie- 
val.Le vides j déverse en totalité, ainsi 
que Tescalier, du cdté o& la tour s'in** 
diae , et toutes les assises de pierre 
sont également inclinées. Le campa- 
nile ])araît se redresser, ce qui fait 
croire qu'il a élé conslruil après coup. 
On en a à peu près la cerlilude, d'a- 
près nne peinture du Campo-Saoto, 
représentant la vie de saint Renier, et 
où se trouve la tour penchée seule- 
ment avec sept étapes. Le huitième 
a-t-il été ajouté pour rétablir l'équi- 
libre? 

Uneopinionde juste milieu (en quelle 
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liiiitièrt' nVxisU'-l-il pasdcjusle milieu/ 
prétend que le sol aura cédé d'un côté * 
sottsiepoidftde la toiir,alorsqa'ell« était 
déjà élevée à la moilié de sa bauleun, 
et (pie les architectes, après avoir cia- 
minc la nature du terrain , certains que 
la couche sur laquelle reposait leur cdi- 
iice ne pouvait désormais s'aQàisser, 
en continuèrent la constioction sur le 
même plan. 

Quoi qu'il en ?oil, qucla tour doivescm 
inclinaison à un jcude la Providence ou 
à une comhinaison savante de la part 
d un homme, j'en remerciai sincère- 
ment l'un OU l'autre, quand j'appris du 
sacristain boiteux, qui me servait de 
u i de , que cette inchaaison avait aidé 
à Galilée pour ses expériences sur la 
chute des corps et les lois de la gravi- 
talion. Il était .alors professeur de ma- 
thématiques à l'université de Pise. Il 
perdit peu après sa chaire, ou plutôt 
ses âèves perdirent leur professeur vé- 
néré, par suite d'une légère atteinte 
que sa conscience le força de porter à 
ramour-])ropre d'un frère du grand- 
duc Ferdinand I". Le prince avait 
imaginé une machiné pour vider la 
darsène du port de Livoume, le sa- 
vant reçut mission du gouvernement 
pour l'examiner; il démontra, ainsi 
que I cxpéricnc 0 le confirma plus tard, 
qu'elle était insuihsanle et inutile. Sa 
disgrâce fut le prix de son csamen 
probe et de son rapport €Ouraf*enx. 

De la plate>forme du cfimpanile on 
jouit d'une vue fort étendue. Ce sont 
les hains,à quatre milles de Pisc;cVsl 
le village d'Acciano, d où part l aqué- 
duc qui apporte les eaux il la ville ; ce 
sont de riches campagnes, avec la bdie 
ceinture bleue dont la mer les entoure 
du côté de l'ouest. 

Un itinéraire en nni:1ais,quc par dé- 
sœuvrement j'avais feuilleté en route , 
m'avait annoncé que il Duomo de Pis;; 
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était une ronslruclion (iuco-./,uba~ M^ïs les plus richts or..f.n(HS mm.I 
PwoiM. L'expression m'avait fait sou- les trois cclèhrcs portes de Lron.c. 
rire , sans que je pusse parvfiiir à la Leui* beauté a donné lieu a cette tradi- 
coraprendre ; je fus forcé dt la recoa- tion populaire , que ce sont les porles 
naître juste, lorsque j'eus le monii- derandeiiteiDpladeJén]salem.liraut 
ment devant les yeux. Les colonnes me 'dire Cependant qu'un auteur italieu 
rappelèrent la Gu re , la loiiurc le style parle d'une porte latérale en Lronze, 
arabe, ci je reconnus celle prodijjalilé avec ligures d'ar-cut, que Godefroy de 
extrême d'omemens qui te retrouve Bouillon aurait donnée à la ville de Pisc 
dans tons les moniunens de Pise, et vers l'an i loo': die a péri dans rineen- 
qui rappelle la première époque de la die de i 5q5, dont féglise eut beaucoup 
renaissance. à souffrir. Avant cet incendie, les bas- 
C elait vers la fin du onzic^me sitcle, reliefs des portes, exécutés d'après 
larépubliqucdcl'isc venait de chasser Bonanno, étaient au-dessous du mê- 
les Sarrasins de la Tille de Palerme , la diocre, à 1 excep tion de ceux de la porte 
BoUe était rentrée chargée d'un riche qui regarde le clocher et se troave dans 
butin, on eut l'idée de le consacrer à la croix. Les bas>reliefs d'aujourd'hui 
l'érection d'une mnL'nifique cathédrale, sont d'une date plus récente, ils fu- 
Buschctto, Grec d orii:ine , jouissait rcnl exécutés d'après les dessins et sous 
alors, dans les arts, d'une baule rc- la direction de Jean Boloi^ne, par 
nommée ; on s'adressa à lui pour des Francaville , Tacca , Antonio Susini , 
dessins. Dans son premier projet , il Orasio Mochi, Giovanni ddl' Opéra, 
avait négligéd'exbausser son œuvre sur Fra Domenico Portigiani, et Gregorio 
un vaste perron , il s'y décida d'après Pagani. La porte du centre a vingt- 
un prand nomhre d'avis qui lui arrive- deux pieds de haut sur onze de large ; 
rent de toutes parts, et, assise sur une de gracieuses guirlandes de feuilla-es, 
base élevée, elle gagna braucoup en de fleurs cl de" fruits forment i'enca- 
majesté. Les travaux commencés en drement. Elle se divise en huit com- 
io64 , tous le pontificatd'Alcxandreir, partimens , où sont représentés diflé- 
furent terminés en 1119, sous le pon- rens mystères relatifs à la Vierge, avec 
tificatdeOclasclI, qui fît la consécra- plusieurs figures de prophètes et de 
tion solennelle, et dédia l'égliseàrAs- snints, et q m !q nés images symboli- 
somption de la Vierge. , qucs. Les deux portes voisines sont 
Cinqnante-quatre colonnes , répar- d'un tiers moins |:randes^ et représen- 
tes en cinq étap;es, entrent dans la tent la Passion de Jésos-Christ. De La- 
composilion de la façade. La diversité ]a|)(|e signale , snr la plinthe d'une de 
des marbres et du travail, le manque rcs portes, un rhinocéros très - bieu 
d'harmonie dans les chapiteaux, atles- modelé , faisant regard à un cerf; ce 
tebt qu'elles sont Je produit de difle- ,|ui prouve que le rhinocéros était 
rensartistesetdedilTérens siècles. Plus alors connu des Italiens. En France, 
qu'aucune autre ville d'Italie, Pisese avant 1749, époque où la ménagerie 
plut à rassembler des objets d'art enr s'enrichit d'un animal de celte espèce , 
levés aux nations vaincues. Les con- tout le monde, et même la classe în- 
quêles qu elle fil par mer lui procu- struite, s'accordait pour en regarder 
raient le moyen de faire transporter l'existence comme fabuleuse. 
|?rand nombre de colonnes. Cent petites fenêtres à vitrail ;o- 
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lorits donnent à l'intérieur une lu- estimé ; les ornemeus de l'nutrc sont 

mière assez faible , le caractère de l é- de Foirt;irii. Le çroupe d anijes , sur 

difice en acquiert une teinte plus reli- un fond d'or au-dessus du labeniacle , 

gieuse et plus impoMnte. Son étendae cat deGhiikiidajo,le maître deMichd- 

est oanndërable ; il te compose d'une Ange. Derrière l'autd une Teiuatitm 

lief et de de u X La s-c ô tés portés sur que- tFEve esdta la criliqne de Desbrosses, 

tre rangs de belles colounes , au nom- «Le sculpteur, dit-il, a donné très- 

bredesoixante-quatorze,dontsoixante- hors de propos une téte de femme au 

«leux sont de pranit oriental , et douze tentateur, puisque, de toutes les têtes 

de beaux marbres. Inégales entre dles, qu'il pouvait lui donner, celle-ci était 

dlee sont évidemment dis dâms re- la moins capable de tenter notre pre- 

cueillis de difTérens édifices; Tarclii- mière mère. * Les stalles du chœur 

tecte^ pour le dissimuler autant que (sorte de mosaïque en bois introduite 

possible, a usé d'adresse. Il a parfois en Toscane à l'époque de BruneUesco), 

placé dessous de faux atliques, et méritent une mention, 

exhaussé les chapiteaux et les abaques Sur le côté droit de la croix est 

( partie supérieure du chapiteau ) , la chapelle |de saint Renier, dont le 

de manière k rétablir rbarmonie, an tombeau est l'œuvre de Foggini. Une 

moins pour Toeil. statue antique, qui fut autrefois le dieu 

Un eflTct moins nirréable, et que nul Mars, est aujourd'hui saint Éphèse. 

artifice ne peut corrig^er, est celui du Sur le côté gauche est la chapelle du 

plafond formé de charpentes de hois Saint- Sacrement. Le ciboire d'argent 

doré t magnificence qui ne vaut jamais massif, «t les bas->reliefs d'argent au- 

celle de la plus simple voûte. Le pmwé tour de l'autel , sont d'après les dessins 

semble char^'é de réparer le tort du de Foggini. 

plafond , il est tout entier de marbre On a adapté, comme balustrade à la 
blanc, coupé, h larges dessins rétru- {.-alcrie qui rc-crne au-dessus de l'entrée 
liers, par de belles bandes de marbre principale de l'église , des bas-reliefs 
jaune. Au centre delà croix est une deJeandePise.il est maladroit d'avoir 
brillante mosaïque. placé cet ouvrage exquis k une telle 
La disposition et le dessin des douze élévation qu'il échappe à la vue. Ils 
chapelles, réparties sur les flancs de la avaient servi d'abord à soutenir Tan- 
nef, sont attribués à Michel-Anuo. cienne chaire. 

Elles furent exécutées par Slagio Aujourd'hui la chaire est supportée 
Stagi. par deux petites colonnes : l'une est 
Aux côtés du mattre>antel il y a en porphyre; l'antre est d'une très- 
deux superbes colonnes de porphyre, belle brocatelle orientale, et passe 
et quatre bons tableaux d'Andréa del pour le plus beau morceau que l'oik 
Sarto , représentant saint Jean, «;aint connaisse de cette espèce de marbre. 
Pierre, s.nnte Marijiieritc ft sainte Sur le pilier de gauche, qui , au plus 
Catherine. Ces deux dernières passent haut bout de la nef, supporte la cou- 
pour les plus jolies figures de femmes pôle, on a placé la sainte jignùs, le 
sorties de son pinceau. La colonne chef* d'œuvre d'Andréa dd Sarto : on 
proche du si^ de l'évéque est ornée l'a long^temps cru un Raphaël, par 
des meilleurs ouvrages de Stagi , et Mengs. 

porte un ange de bronze grandement En ouvrages de sculpture j'ai re- 
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marque le pelit aulcl Saint - Biaise , 
d'une extrême élé!j;ance ; le cénota- 
phe de l'archevêque de Pisc , Pierre 
Ricci, au-dessnt de la porto deU a»- 
«ristie } troii situés ianflnoiifé , de Jean 
Bologne, dans le chœur; le tombeau de 
l'empereur Henri VII, ouvrage du qua- 
torzième siècle : c'est le souverain ami 
des Pisans, ennemi des Florentins, que- 
le Dante a si magnifig^enlaïl loaé , et: 
qu'il a,de^aoaiiiriMilHfMvé^,«^^ 
dans la demeare ^fàm»i lii'iil^ 
il est vrai, indique i{aé Ini-ttiéine y 
reviendra une seconde fbîs pour tou- 
jours. A la lin du chant XXX de son 
Paradis, il s'exprime ainsi : 

« Béatrix m'attira et me dit : Admire 
combien est grande la réunion des 
robes blanches! Vois notre cité, com- 
me elle est vaste en son tour! Vois 
nos bancs, ils sont remplis de telle sorte 
qu'il semble ne manquer que bien peu 
de'monde. Ce siège élevé captive ton 
regard, à cansedelacoimmne qnile 
surmonte; avant que -foi -même sois 
convié h ces noces, il aura reçu l'Ame 
devenue plus auguste encore <lii prand 
Henri, celui qui se présentera pour 
réformer lltalie avant, liéks ! qu'elle* 
aoitprâta»!» 

Nous avons vu Galilée se servir 
de l'inclinaison (\uCampanilo pour dé- 
terminer les Inis de la pesanteur des 
corps, et de leur mouvement accélé- 
ré; le mouvement ré^é et périodique 
d'une lampe anspcndue h la cathédrale 
lui avait révélé, à dix-hoitou vingt ans, 
la mesure du temps par le moyen du 
pendule. Ces vieux monumcns , fait 
observer M. de Valéry, si importuns 
eooB le rapport de l'art, rappellent en 
outre les plus grandes découvcrtea de 
la science ; ils font ainsi un double 
honneur à l'Italie. 

En sortant de l éj-lise par la porte 
du b.^s-cùté à droite , et sur la place, se 

T. 
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voit une colonne isolée de i^ranit. Elle 
porte une urne sépulcrale antique, sur 
laquelle on a représenté un Silène qui 
jouç de la double flûte. Quoique ce soit 
le tombeaude quelque païen , reourque 
Ddalande , on le conserve par respect 
pour l'antiquité. On a gravé, eu it.!» 
lien, sur le chapiteau de la colonne : 
Ceci est l& talent que l'empereur César 
domtf^à Pise, jtPeo lequel on mesu- 
fait h tribiÊt quibû était da.MaAê^ 
nonobstant cetto inscription, il est fort 
douteux que ce vase ait jamais servi 
à cet usage. D'abord il aurait été trop 
grand pour ne contenir qu'un tait t; 
et, d'ailleurs, on payait les redevances 
en poida et en nombre, et non pas en 

L'usage, dans quelques villes dl- 
talie, est d'avoir pour les baptêmes une 
église spéciale dédiée à saint Joan, et 
qu'<Mi appelle le baptistère j on y pré- 
sente tons ies enfans, quelle que soit 
la paroisse sur laquelle les parens sont 
domiciliés. Le baptistère de Pisc est 
une rotonde toute de marbre, à double 
étage de colonnes , liées entre elles j)ar 
des arceaux comme celles de l'intérieur 
de la cathédrale : an-dessus règne un 
troisième étage, h&issé de petites flè- 
ches gothiques. La toiture est un joli 
dôme, auquel Desbrosses trouve avec 
raison un air de turlian. Il est couvert, 
mi -partie en plomb et mi -partie en 
tuilea couibes, de sorte qu'un cAté 
présente une teinte bleuâtre et l'autre 
un ton d'un routée vif, à peu près 
comme la robe d'iui bedeau. 

L'architecte futDioti Salvi. Sa con- 
struction fut un prodige par la célérité. 
Lesehrooiques s'aocordeiot à OOrtifier 
que les huit colonnes et les quatre pi- 
lastres de l'intérieur furent élevés et 
reçurent les arcades qui les réunissent 
dans l'espace de quinze jours. L'argent 
vint à manquer lorsque la première 

4 
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z6ae extérieure éLiit à peine termincc; ù la sûreté de celte chaire précieiue. 

le zèle religieux et patriotique des La porte principale et l'architrave sont 

Pitans y remédia : «ne contributioii auMt omét de bas-rdiefr et de eculp- 

kttUdrei d'oii florin par feu , mi t bien- tnm dignes d'ettcatioii ; la finesse de 

tôt àm^ne de^enniner le noble édi" Texécatioa annonce déjà l'auxore des 

fice. On a gravé sur l'une des colonnes , beaux jours de l'école de Pise. 

qu'il le fut en 1 1 53. La ville compLiit J'allais oublier de mentionner le cc- 

alors treize mille quatre cents feui ; si lèbre écho de l'intérieur, et c'était de 

Ton met cinq personnes par feu, on l'ingratitude } car il ne manqua pas de 

troa?e seiisnte- sept miUe habitans. me répondre, ailksi qu'il l'a fiât et le 

En 1715 on n'en compta que diB-liuit fem loajonrs, en^Scbo poU , à tous les 

mille ; on n'en compte anjonrd'lllli en- voyageurs passés et futurs. Il r('p(^te, 

Tiron que seize mille. onnepeul plus distinctement, des mots 

L'intérieur du baptistère est beau : entiers. Si Ton parle bas d'uacôlé de 

les cokmnes sont de granit , et <mt été la muraille, Ton entend à. Feutre extré- 

apportées de Sardaigne. Elles forment mité tout ce qoi a été dit t c'est l'diet 

une espèce de bas-côté tournant. Ces de toutes les voûtes elliptiques. Cdle- 

colonnes en portent d'autres qui sou- ci est en outre si élastique et si sonore , 

tiennent une coupole elliptique. Le que, pour peu qu'on frappe d'une 

centre est occupé pai une grande cuve canne contre terre, le retentissement 

octogone de marbre, avec des rosettes dure aussi long-temps que le vibrement 

sculptées sur les fiuîes : cUe est âe^ée d'une docbe. 

sur trais degrés, et difl^ de celles H est possible que cet écho ait, par 

des ailtres baptistères, en ce qu'elle hasard, donné lieuàla découverte de 

se divise en cinq cavités , dont la quelque conspiration. Celte conjec- 

plus grande est au milieu et les autres ture expliquerait peut-être une Ira- 

sont au pourtour. A l'époque où le ditionpopulairequejetiensde la vieille 

baptême se pratiquait par immersion , du bateau de Livoume. « Vous Terres, 

couttome qui fut abandonnée dans le 'm'atait^elle jUt, le baptistère de notre 

treisième siècle , la cuve du milieu ser- bdle ville de Pise. Il y avait autrefois 

f vait pour les adultes, les autres pour une colonne où, quand il se tramait 

les enfans. quc1(|uc chose contre l'état, cela se 

La chaire, où I on monte pour lire voyait comme dans un miroir. 
l'I^rangile, est d*an maibre presque Un des monumens le plus empreints 
transparent» Sonfenne par boit ou dn caractère pisaA est Santa- Maria 
neufpetites colonnes de mariïre et de délia Spina (Pl. YI). , ainsi nom- 
granit oriental , portées par des lions , mée patxc qu'elle reçut jadis une reli- 
elle est environnée de bas -reliefs, quedu plus haut prix , l'une des épines 
qui représentent le Jugement dernier, de la couronne de Jésus- Christ. Les 
G'ëst ciieofie«nB onrrage de Ifieolo écrivains italiens la qualifient de Teii»- 
Pisaqo*, et l'on de ses plus estimés. Le piettOt Eglisette. La ricbesse d'orne- 
samedi saint, jour 0& se renouT^e mens et le fini de leur exécution dans 
l'eau bénite, et par conséquent jour de des proportions incroyablement mi- 
grande affluencc , le podestat devait nimes, font de cet édifice nne déli- 
envoyer un de ses agens avec des gar- cieuse miniature: elle passe pn.ir le 
des , ayant mission spéciale devcdler chef-d'œuvre de ce genre en Italie. 
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Défibrasses traiUit Livourne de ville 
(le poche, il devail traiter Sanla-Maria 
4'église à mettre aoua Terre, eomme 

ces ivoires que Ton travaille h Dieppe. 

Elle est située sur le bord de l'Amo, 
à un endroit où autrefois existait un 
pont appelé le Poote-Nuovo, aussi 
s'appella-t>elle d'abord Sainte-Marie 
fin Pont-Neuf. Le temin d'alentour 
s'ëtant peu à peu exhausié, on peut- 
être les débordemens du fleuve ayant 
nécessité des remblais, elle se trouve 
aujourd'hui enterrée de quelques pieds 
et l'on y descend par plusieurs mar- 
diet. 

A renmen de l'intérieur et de Tci* 
térieur, il est facile de reconnaître 

qu'elle se compose de deux construc- 
tions d'époques différentes, ce qui se 
trouve du reste confirmé dans de vieux 
nianutcritt. La partie qui regarde l'est 
fut d'abord une simple chapdlo. L'af- 
fluence des fîdiles dans ce lieu, en 
grande vénération, engagea le sénat h 
faire ajouter, vers l'an lajo, la partie 
qui s étend à l'ouest. Le nom des deux 
arahitectes est inooonn. Us oottravaiHé 
dans le style du siède où ils vivaient, 
style^demi-gothique et deuii-moresque 
importé en Italie par des artistes orien- 
taux. 

Les statuettes nombreuses de l'ar» 
chitraTe de la porte murée sont d'An- 
dré de Pise et de Jean i elles ont de la 
câébrité. Dans l'un des deux saints 
touniés ▼ers l'Orient, Jean a représen- 
té son p&re Nicolas. 

Les amateurs de inonumcns trouve- 
ront encore à se récréer dans la visite 
de quelques églises. Je leur recom- 
mande^ dans iat coMMecherini, une 
sibylle du Guerdiin. Prftsdii palais des 
chevaliers de St.-Étienne , on montrait 
na|2;uèrcs encore la ccU-brc tour de la 
Faim y qui servit de prison au comte 
Ugoiin. Qui ne connaît le terrible épi- 
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sode de l'enfer du Dante ! Ugoiin en- 
fermé avec ses quatre fil» dans un ca- 
chot , par l'ardievéque Roger , qui £iit 
jeter ks olefsdans l'Amo et murer les 
portes ! La terriUe peinture de cette 
agonie a long-temps suffi pour établir 
en France la renommée du Dante. 
Combien de mes honorables compa- 
triotes n'ont jamais lu de lui- que l'épi- 
sode du damné rongeant en enfer, et par 
représailles , le crine de rarobevéque 
Roger; et l'épisode dans im genre op- 
posé et si suave de Françoise de Ri- 
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L'ordre des chevaliers de St-Btiennn 
était un ordre militaire et le grand or- 
dre de la Toscane, établi par Gôme V*. 
en i56i , pour défendre la Méditerra- 
née contre les Turcs, et surtout le» 
eûtes de la Toscane contre les pirates* 
Le costume se distinguai t par unecroix 
de satin roufe, à huit pointes , et sur 
la poitrine une petite croix d'or avee 
ruban couleur de feu. Les chevaliers ^ 
au nombre d'au moins quatre cents, n'é- 
taient pas tenus au célibat, mais de- 
vaient prouver cinq degrés de noblesse 
de père, et en outre noblesse de mère 
etdegrand'mère ;Ie noviciat consistait 
en lin service de trois ans sur les galè- 
res de l'ordre. A leur qualité était at- 
tribué le droit d'arrêter un citoyen dans 
les occasions de.quwelle, de tumulte.; 
il leur suffisait de dire i P» quant» 
siimaU la grazia M gran duca , an. 
date in arrestoj si vous faites cas de» 
bontés du grand -duc, allez-vou»-es 
aux arrêts; et celui à qui ils avaient 
adressé la parole était obligé d'obéif 
sttT-lOHibamp. 

Je vais dter la singulière féte qui se 
donnait tous les trois ans sur le ponte 
marniOj pont de marbre. Les cispontins 
et les transpontins , c'est-à-dire le peu- 
ple de deçà et celui de delà la rivière 
se disputaient le pont, dans un combat 



(jui durait trois f|iirii"fs d heure Les 
comballans se présenlaienL au nombre 
de neuf cenl Misante , révélât de cui- 
rasses, portant en tête del casques 
dorés , et à la màiri des massues de bois, 
<lont cependant il leur était défendu de 
faire usa^e : la lutte devait se borner à 
une vigoureuse poussée. On assure 
néaumoiiis qu'die ne se termiiiatt guè- 
res sans qu'il plusieurs bleiisés, 
'qudqnefois même des morts. Certains 
poudreux pédans (la race en pullule 
même sous ce beau ciel ) ont eu la rajje 
de voir dans tout cela un reste des 
anciens jeux de la Grèce et de Rome. 
Ils ont imptimé que cette institution, 
noble copie des jeux Olympiques , ne 
datait rien moins que de Pélops , fîls 
de Tantale, roi de Phrygie et fondateur 
de Pise. De moins audacieux en ont 
faithimneurà Néron. Quelques érudits, 
plus acoonuaodans, n'y yoient qu'un . 
souvenir de la défaite de Musette , roi 
de Sardaigne, sur ce point de l'Amo, en 
l'année ioo5. 

On mentionne encore i illurainalion 
de la St.-Renierf triennale, ainsi que le 
combat , et qui ne le cède, assure-t-oo, 
qu'à cdle de Pderme. Je n'ai pas eu 
l'honneur d'en jouir; un Pisan , pour 
me consoler, m'en{:^agea à relire dans 
TArioste quelque description de palais 
enchanté : c'est dans une de nos illu- 
aiinatioDS,me ditpil, que le poète a 
puisé tout l'édat et la variété inoute 
de ses fimtastiques peintures. 

Un capital mieux employé que les 
quelques milliers de scudi^ consumés 
dans une soirée en lampions et en lan- 
ternes de papier de couleur, est celui 
consacré par les Blédicis 11 la ferme 
AeSan-RossorCy l'un des établi ssemens 
agricoles les plus remarquables de l'Eu- 
rope. Peu de voyageurs en ont parlé. 
L'excellent Lnllin de Cliâlcauvicux , 
dont Genève a déploré depuis peu la 
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perte I en a donné une description 
pleine d'intérêt : son ouvrage à la main 
j'ai fait ce ptierinage. 

Entre Pise et la mer, des boucbes du 
Serchio à celles de l'Âmo, les eaux 
ont délaisse une plaine de plus d'une 
lieue carré d'étendue, dont le sol mêlé 
de sable marin, était trop stérile pour 
être défriché. 11 «t couvert d'un gaaon 
fin, et des chênes verts eut crÀ au mi- 
lieu de cette plaine qui constitue le 
dr rtJine de San-Rossore. 

On ne peut le parcourir qu'a cheval. 
On sort de Pise en passant auprès de 
la tour penchée, et on entre immé- 
diatement dans une avenue plantée 
d'ormeaux; elle conduit auGasin ou 
maison de chasse. Déj.à l'on est sur les 
terres du domaine; des deux côtés de 
l'avenue s'étendent des prairies dont 
le foin sert à la nourriture d'hiver des 
animaux de la ferme; vi&i* bientôt ces 
prairies viennent se perdre dans des 
gazons plantés çà et là de chênes verts 
et d*é};lantiers. Les Italiens dcsi|:ncnt 
par le nom de Miicchie. ces terres sau- 
vages qui sont à la fois des pâturages 
A des bois. Peu après on arrive au 
Gasin : c'est une jolie maison cwrrée, 
nayant qu'un rez-de-dmussée et un 
étngc, et décorée de fresques représen- 
tant des chasses. 

Il n'a tenu qu'a moi de me croire 
GoUiTer tombé tout à coup au milieu 
d'une république fédérative de che- 
vaux. Plusieurs troupeaux de ces ani- 
maux , entièrement libres et sauvages, 
broutaient ou gnlopp.nient en hennis- 
sant autour de moi. Les jumens for- 
maient différentes tribus, composées 
d'une vingtaine d'individus et gouvei»* 
nées par un étalon. Ces tribus ne se 
mêlent jamais, on bien il en résidte 
des combats qui ne se terminent que 
par la mort du chef de l'un des deux 
partis. Chaque tribu a son quartier de 
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pAtimge; elles se sont partagé le ter- 
rain, sans que les pâtres soient interve- 
nus, avec une équité qui ferait honneur 
à l'arpenteur et au cadastreur les plus 
intelligens. • 

Plus loin est cmitonnée me nation 
^'environ dix-huit cents -vaches sau- 
vages , au poil gris ardoisé, aux formes 
agréables et bien prises, et le front 
armé de cornes immenses. EUles sont 
mauvaises laitières ; d'ailleurs il ne se- 
rait pas &cfle de los traiie : on se con- 
tente de iear enlever leurs Teaox On 
les tue énea-mémes vers l'Age, de s6pt 
à huit ans pour obtenir leur cuir et 
leur chnir : ou annoblit cette tuerie en 
faisant une chasse ; elles succombent 
dignement sous le fer des lances. 

L'esclavage et non le trépas attend 
un troupeau d'environ dens cents cha- 
meaux, fionille asiatique qui existe 
sur cette plaire dès le temps des Croi- 
sades; elle y fut amenée par un çrand 
prieur de.Pise de l'ordre de St.-Jean. 
. Elle y est plus remarquable qu'utile, 
bien qu'elle fasse tous les travaux de 
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l 'exploitation du domaine. C'est là que 
les bateleurs de l'Europe viennent 
acheter, pour le modique prix de six 
ou sept louis, ces pacifiques phéno- 
mènes, «pii viennentsnr nos places pu- 
Uiqncs disputer à Tours et an ainge 
l'admiration des bonnes et des en- 
fans. 

11 est impossible de tirer un meilleur 
parti d'un sol que la nature semblait 
s'être efibrcée de disputer à la cupidité . 
de l'homme. 

A propos de cupidité , je terminerai 
ce chapitfe par un exemple du peu de 
modération que les indi<^ènes de Pise 
apportent dans l'exploitation des voya- 
geurs. Cette ville , recommandable par 
la douceur de aon dinwt , est pendant 
l'hiver un asile pour des nutudctqui 
aeeoorent de tontes les parties de l'Eo- 
ropc. Croiriez-vous que le plus mo- 
deste médecin italien, qui se trouve 
heureux de recevoir de ses compatrio- 
tes i pauIs, c'est-à-dire 33 sous par 
visite, ne visite pas vm étranger à 
moins de 7 à 8 firanct. 
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Quand je fis le trajet de Pise à Flo- Au voisinage de lamer, ce bassin , son- 
rence j'étais en compagnie d'un pro- vent très-resserré, s'ouvre en une vaste 
priétairc (les environs, hommecclairé, plaine, unie comme une glace et dé- 
passionné ])0ur l'agriculture, et qui laissée parles eaux, 
me donna quelques détails sur la Toe- La mt droite de l'Aino est bordée 
cane. pm- la hante chaîne de l'Apennin; sa 

La Toscane, me dit-il, comprend rive franche s'étend jusqu'à la mer et' 
trois régions absolument distinctes- aux frontières de l'état de liC;:Iise. Elle 
l'Amo, au fond de sa riante v;i!!ée, n'offre qu'une surface inéi;ale ( l tour- 
trace au milieu des montagnes un menléc, cl un sol peu fertile, où l'air 
bassin dont Florence occupe le centre , est en grande partie mal sain, et dont 
et qui se prolonge au midi jusqu'à chaque sommité est couronnée parles 
Gorlone, et à Toccident jusqua Pise. ruines de tous les âges 
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La région npcnnine comprend les 
deux sixièmes de toule l'étendue .de 
la Toscane ; la riche vallée de l'Arno 
«n BuèneMulenieDt: les trois autres 
tisiémes occupait la région connue ' 
sous le nom de Maremme, c'est un 
pays de mauvais air. Sienne peut être 
regardée comme sn capitale. 

Voyez ce délicieux val d'Amo, et 
cet dauMires fillageoiseidontla route 
est bordée tout entière. Nous ne iai« 
soDS point cent pas sans en rencontrer 
une. Quelle justesse de proportions et 
quelle élégance dans ces constructions 
en briques ! Ce n'est ])Ourlant, pour la 
plupart, qu'un simple pavillon avec 
une porte «I deux feaÂMS de 6ce. 
Yojes cetniHâ, que oelte tenulw qà! 
le précède lui sied bien , avec son mur 
jl'appni couronné d'aloès , de myrtes et 
de jeunes orangers dans des vases de 
forme antique! Et cet autre, comme il 
se dérobe gracieusement sous un om- 
brage de pampres IJpSeii à douter si 
c'est un kiosque de Tcrdure, ou we 
retraite capable dUiriter pour lliiver. 

Que dites-vous de celte paysanne ? 
Vos grisettes de Paris ont-elles une 
toilette plus proprette, une tournure, 
plus piquante? Avec cj^elle agilité ses 
jolis doigts tniiwi em Batte de peilp 
Je; dfe en fabriquera ces beaux cba- 
pcaux dont les grandetdttDés de toute 
l'Europe feront leur parure. Elle tra- 
vaille avec ardeur, la pauvre enfant , 
car c'est sa dot qu'elle amasse ainsi. 

La paille qu'dle emploie est celle 
d'iié Ihymen^ ittA baibe, ooupé amt 
tBÊfôÉttà nmnté, et dont la végé- 
tation a été étiolée par la stérilité du 
sol. La matière* première d'un chapeau 
lui coûte environ un paul. Elle ça^rneh 
ce métier une quarantaine de sous par 
jour , sur lesquels cUe prAère dis sons 
pour le salaire d'une pautre fenune de 
rApennin, qui la remplace dans l^ser- 
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vice de la maison paternelle. Moyen- 
nant cettecondition, sonpèrclui laisse 
tout son temps à elle, et ne réclame 
rien dans ses bénéfices. 

Celte fiJbrication est deroine la 
source de la prospérité du val d'Arno. 
Elle rapporte annuellement trois mil- 
lions qui se répartissent uniquement 

entre les femmes de la contrée, 
r Ces babjUtions, si voisines les unes 
des autres, indiquent asses queles do- 
maines qu'elles desserrent sont eux- 

mômes bien bornés, et que In pro- 
priété est prodigieusement divisée. 
Une-métairie compte pour l'ordinaire 
de trois à dix.de vos arpens ; de uelits 
eamoK et rangées dMres la divi- 
sent en compartiment. Ces arbres 
sont quelquefois des mûriers, presque 
toujours des peupliers, dont la feuille 
sert d'aliment aux animaux. Sur cha- 
que tronc s'appuie un cep de vigne, 
dont le métayer entrdaee les pampres 
dans mille directions* 

Ces compartimens, disposes en cor'^ 
rés longs, sont assez spacieux* pour 
qu'on puisse les cultiver avec une char- 
rue sans roues , attelée dedeux bœufs, 
comme dans le midi de la France. Une 
paire, de cet ai^maua fait le service 
de dii^tm^oin^ métairies et leurap- 
|>artient en commun. Ce sont de fort 
beaux bœufs que l'on lire de l'état de 
Rome et des Maremmes ; ils sont de la 
race hongroise, extrêmement bien en- 
tretenus, et couverts de toiles blan- 
ches, ornées d'un luxe de broderies et 
de pompons rouges. 

Cetté culture artificielle, comme le 
remarque I.nllin de Châleauvieux , m 
couvrant toute la carapaj^uc de planta- 
tions régulières et en les entremêlant 
de pampres «a proscrit les végétations 
natives, diss^innes pittoresques et les 
teintés dégradées qui donnent h la na- 
ture tant de variété dans ime riche liai^ 
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monic. Ici les tdntet «wt uniformes et taie de loules les commoJiLésdela vie, 

vives, les formes toutes semblables les une table plus que frugale , et une sorte 

unes aux autres; le paysage y semble d'apparence de dénûment. Tous ces 

toujours vu dans une chambre obscure, ménages ne sont que mét^iyers du ni;i- 

ct le Poussin n'y aurait jamais pris le noir qu'ils habitent; ils acquittent au 

sujet de ses tableaux. C'est le séjour le propriétaire la oioitié en nature de 

plus perfectionné par la civilisation, et toutes les récoltes. Une portion du sol 

celui où fhomme a su le mieux appro- n'a point été, comme en France , arra- 

prier h son usa£;e les forces natives de chée par une révolution radicale des 

la rrcation. mains dcraristocralic, et jcléecn vente 

L'imagination s'eflraie lorsqu'on rc- à un ])rix assez Iras pour que le ])aysaD 
flédiit à kl fOBune de capitaux qui ont pût prétendre à devenir acqnéretir. La 
été répartis dans le val d'Amo pour propriété estextrémement divisée, par^ 
parvenir à une telle division de la pro- ce que le principe d'^alilé s*est établi 
priété, h la construction d'une quantité de bonne heurc^ dans nos villes, qu'une 
si prodigieuse de fermes , et au ])erfcc- bourgeoisie nombreuse s'est enrichie et 
tionncraent de tout ce matériel. Consi- a été forcée de venir verser ses capi- 
déres en outre les travaux immenses taux dans nos campagnes ; mais la po- 
qu'il a fidlu, pour couvrir le sol de ces pulation est restée partagée en deux 
milliers de canaux et de rigoles dont classes qui ne se mélangent jamais : les 
vous le voyez coupé dans tous les sens, propriétaires citadins et les paysnns 
Jadis la vallée élnit périodiquement non propriétaires. Quelques uns des 
dévastée par une ibule de torrens qui Itourgeois des nombreuses villes des 
se précipitaient des montagnes, char- fertiles vallées de la Toscane possè- 
gés de pierres et d'âioulemens. Un dent jusqu'à cent métairies; un très- 
jour on les « encaissés dans.de fortes grand nombre en ont dlx^ vingt, 
murailles de briques, une multitude de trente, etc., etc. 
prises d'eau successives sont venues di- Mais nous toucîions h Florcnro 
viser chaque cour;int principnl , et trm- Lucius Sylla le dictate ur, qui Ir.ita 
pérant sa violence ont fait profiler les sa première enceinte , savait fort bien 
terres fl'alentonr de rarroseacnt de ces . ce qu'il faisait en cboisissant cette 
eaux; Toyes commuées canaux se sub- situation. Peu de villes jouissent 
divisent 6 l'infini ! il n'est pas un carré de plus d'avantages; malgré des cba- 
de terre qui n'en soit entouré. Et ces leurs souvent tri^s - grandes , l'air y 
gigantesques efiorts de la civilisation est constamment sain , des eaux lini- 
dalent du moyen-âge! Voilà qui dé- pides descendent de l'Apennin, et l.i 
pose en faveur des républiques de celle magnillcence des citoyens florentins 
époque, bien plus haut que les églises les à employées dans le moyen-Age h 
«t les palais de marbre. orner et rafraîchir la ville par des fon- 

Groiriezr-vous qu'au milieu de ces laines somptueuses. Vous avez vu 

merveillesdc l'industricburaninc, dans quelle riche campagne nous attendait 

ces élégantes demeures tapissées de dans le val d'Arno inférieur; du côlc 

pampres et décorées de fleurs, s'abrite d^s Apennins s'élève un ampi^ilbé^tre 

une population presque misérable. Bu- de collines riantes, sur lesquelles on re- 

trea dans ces habitations, vous y trou* cueille l'huile la plus exquise et les 

verex presque toujours une absence to- vins les plus recherchés de lllalie. Plus 
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liHuIes hautes monUigneSyCOaTertes de 
vaslcs forets Je chAlaignicrs, offrent 
aussi leur tribut ])our la nourriture du 
puuvrc, suQs exij^cr d'autre travail que 
celai de ncueittir les fruits qu'cÛes 
portent c1uM|ue année. L'Amo qui pen- 
dant les grandes chaleurs abandonne 
presque son lit , le remplit de nouveau 
durant la saison des pluies, el ouvreau 
commerce et à la navigation une com- 
munication prompte et facile avec Pise 
et avec la mer. 

StàvA^Fîrenge ta hella^ Florence 
la TiHe des fleurs, qui semble reposer, 
comme l'a dit PrU'duzc, sur un 
coussin (le verdure , toi qui jadis eus 
pour armes un l^s blanc sur un champ 
de roses, et qui le cbangeas pour un lys 
rouge î 

Ce qui frappe surtout en eutrant 
dans la ville, c'est l'aspect des palais 
des anciennes familles, masses rnrrécs , 
pesantes , inéhranlables , doul la Ibrce 
fait le principal ornement : ce sont 
d'épaisses murailleB, des portes élerées 
â»4essus du «ot, et auxquelles il laut 
toujours monter en vcn.nn t dclarue ; de 
lai^s anneaux de fer ou de Itronze , où 
î*on plaçait les cierges dans les illumi- 
nations publiques, et auxquels on sus- 
pendait aussi Msdnpeanixd'an partie 1): 

( I) On a dÎMCrti betacoap poar savoir à quoi 
wrvtr csiraneanz, M. Berlinghicri , 

Siennois et prcsidpntde l'acadeinic de cette ville, 
donne l'wplication smvante qui me parait la 
piv riraple «t la p1« raitoimable: 

Lors de la constraction de cC' p:ilaÏ5, la no- 
blesse de Toscane, et surtout de Florence | était 
riche et paillante. BHe n'allait point en voitare 
mais à cticvnl , .icromp.iciiéc d'une grande saîte 
de cavaliers. Les anneaux que l'on remarque 
encore aux mars de quelques i^rands et Tien 
pal.ii'i «crv.iic:it .ili^rs ,i attaclier les clievanx de* 
nobles et de leur suite lorsqu'ils allaient se vi- 
•her. 

Quant aux br.in do fer plarcsaux fcnctrcs et .lux 
crampons mis en baut, les premiers, scion l'opi- 
nion dTaii ttvmt flomatin , Lnigi Aigoli, ont 
ioiirtMrTi.«laenr«nteocaroàatlaehcrdcttoK|iei 
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d'autre part, on n'y voit aucune colon- 
nade, aucun péristyle, aucun détail 
où l'architecture ])rclcnde à la grâce ou 
à la légèreté. A l'aspect de Florence, 
je m'écriai, conimeM.de Sismoodijoa 
reconnaît la Tille des nobles , la irille 
de la force individuelle, la ville où le 
pouvoir public était faible quelquefois, 
mais où chaque homme était naître et 
seigneur dans sa maison. 

Pour rendre l'idée plus sensible, 
j'emprunte à des lettres que M* Ddé- 
dttze a publiées, en i8a3, sur l'Ita- 
lie , la description suivante du palais 

Slrozzi : 

« Fiuurez-vous un énorme bàlimcot, 
dont i'cnseniblc a , au moins à l'œil, 
la forme d'un cube. Le soubassement 
est en pierres saillantes séparées par 
de laides refends ; et de distance en dis- 
tance de grands anneaux de fer, ciselés 
avec beaucoup d'art , sont attachés h 
des colliers de même métal, dans les- 
quels on mettait des torches ardentes à 
certaines occasions. Ce soubaœment, 
très-éleré, est surmonté de deux étages 
construits en pierres simples, sur les- 
quels des fenêtres cintrées, mais en 
petit nombre, se dessinent avec une 
mâle élégance. Un large et riche enta- 
blement devait oonrouner ce monu- 
ment, mais il n'y ep a qu'une portion 
de placée. Deux grandes portes , cin- 
trées aussi , s'ouvrent, l'une au levant, 
l'autre au couchant. Plaré à l'une de 
ces entrées, on voit l'intérieur du pa- 
lais, au milieu duquel règuent un por- 
tique et une eour dallée pour recevoir 
les eaux de la pluie. La largeur de lu 
cour, rdativemeot à la bauteur du mo- 
niunent, est petite, ce qui donne de 

Ici jours d'illaminatk» t les maisoas modenict 

<'ii sont cj^alcment pourvut'*, I.i-s crampons sont 
employés à pendre des ctofi'es liigères en soie, c:i 
toile on en paitlc pour garantir les appartonens 
dci raTOBS da lolciL 
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IV»iâireetraffltiiâiiiMét«i&àèfi«Ti^ temps, où chsueuÉ&^it &ci de «e 

dans les portiques , dont les murs sont fortifier chez soi , et voulait cependant 

chargés d'écussons de six à sept pieds tirer parti de son revenu. Les proprié- 

de haut, où sont peintes desannoiries. taires de vignes, par suite marchands 

/foules les boiseries, tmitM'lat portes, de fia , fermaient soigneusement leur 
•ont mastÎTet et iciilptéet «n bdîs qui- . porte, et pratiqanentâepetites oarer- 

A ooDserVé sa coulear nature^sr.-]! y a tares aux murailles pour débiter leurs 

dans tout cet ensemble quelque chose marchandises. La défiance était telle, 

de grand, de sérieux, qui frappe l'ima- que les guichets ne peuvent pas lais- 

gination, et contraste singulièrement ser passer une bouteille droite, et une 

avec les mœurs acttifUes.' Songez à l'ef- porte épaisse se referme aussitôt, 

fet que ]>cut prodiiÉreiiiNjaftoeiporUqiie . SiirlaplacedaGra]id-Doc(P1.7et8), 

silencieux et graréviuie jolie petite on peut frire va cours. complet d'hits 

calèche bien légère, qui attend la mat- toire florentine. Le Palaszo^yèoohio 

tresse de la maison pour la conduire à ( PI . 7 ) est la forteresse ryue le pouvoir 

la promenade. » ilémocratiqueseconstruisit,aprèsavoir. 

Dans le treizième siècle , de turbu- dans la révolution de 1260, humilié 

lente mémoire, dbaqoe demeure était roi);oeil des nobles. En même temps 

couronnée dfune fertetonrik créneaux; que, par une ordonnanceyil contraignit 

outre cela , dans quatre ou cinq places les nobles à baisser leurs tours , il vou- 

principalcs , les nobles de tout un lut s'en élever une à lui-même qui 

quartier se concertaient pour élever n'eût point de rivales. Sous la /^o^^^m, 

des espèces de fortifications mobiles, loge ou galerie (les arcades noircies,, 

qu'ils appelaient Mrra^^'; c'étaient ou & droite dirpialais) , les magistrats s'as- 

des iMiricades on des ilieraux de semblaient pour traiter les aflEsires 

frise, aTec lesquels on fermait en par- k l'abri de l'indémence de l'air, mais 

tie une rue , et derrière lesquels on se toujours exposés aux regards et à l'ob- 

défcndait. Aujourd'hui on marche sans servation du peuple, devant lequel 

crainte comme sans obst;icle dans ces toulesles (questions importantes étaient 

rues, rerétues de larges dalles, telle- débattues. Derrière la loge on découvre 

ment bien jointes qu'on peut comparer le commencement des ^ffim^ les of- 

ce paré an carrdage le pins parfait, fices, cette galerie si riche, construite 

Jeiieconçois pas comment les chevaux par les Médicis lorsqu'ils se furent em- 

y tiennent, ils y vont cependant aussi parés du pouvoir absolu. Il n'est pas 

vite qu'ailleurs et .sans glisser. jusqu'au centre vide de la place qui ne 

Je me rappelle m'<ître beaucoup di- rappelle un souvenir, celui de 1 aristo- 
verti à voir plusieurs personnes ras- cratie vaincue. Là était, avant. laSi»^ 
semblées depnt une de ces' TietUcs lepalaisderUberti, que le peuple alors 
demeures, .et penchées vers un petit rasa jusque dans ses fondemens, dé- 
guichet d'un pied de haut à peine; crétant que le: sol restei^it inoccupé 
Elles attendaient qu'une main leur pour perpétuer Finfamie fies traîtres. 
passât un flacon en verre blanc garni L'on doit à un respect religieux pour 
de jonc, et que l'on nomme fiasco: ce décret de \oir \c Palazzo-yccchio 
chacun -ilS#<^n tour recevait le vin • et construit à Tunrdes ^ngles: et non dans . 
donnait.leupriT par 'la petite ouver- le. centré- de la jJace. Ce bâtiment 
tnre. Get;usége remonte à lancicn . durcy d'ilne ardiitectùre sévèlFej sans 

: 'v'^ . - . • ■ • ■ ■ • : ^' , ■ . >■ 
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roloones, est construit de irrosse* pîef- 
i cs sailliinlrs. Il a deux étages qui sup- 
portent uu alljque en saillie, surmonlé 
à« créneaux et terminé eo temâse. 
Dans des niches pratiquées sons la 
saillie «le l'attique, on a peint dee ar- 
moiries (jiii font un ellet assez pitto- 
resque. Au-<lessus de la plate-torme 
s'élève une tour très-baule , dite </<.7Ai 
/^acca, d'une constrDctioç très-légère, 
et chef-d'œuvre d'architecture f^ollii- 
que ; celle tour a son point d'appui 
sur des espèces de cOT)s des qui font 
une saillir extrême, de sorte cju'on peut 
dire ]>rcsque à lu lettre qu'elle est 
construite dans l'air. 

En lagS, AmoUb di Lapo a donné 
les dessins de cette antique fabrique ; 
cinq sièclea ont passé sur die sana 
nirme cndommaL'Ci' sts portes noires 
et pesantes ; et , si l'on en juue d après 
leur ap]<a[euce, un lups de temps 
aussi considérable peut encore s'écouler 
et les laisser intactes. Au devant d'dles 
sont de chaque côté le David gigan- 
tesque de Michel-Ange, puissant ou- 
vra_i:e de sa jeunesse, et l'Hercule co- 
lossal , terrassant Cacus , de Baccio 
Bandinelli. 

Il y a , à propos de ce David , une 
vieille histoire d'un t^onfalonier Sode- 
rini, qui aurait pu fournir à notre 
Potier le type du Lourjznieslre de 
Saardani. 11 fut le seul qui trouva 
quelques fautes dans louvraj^e. Le nez 
surtout lui parut trop gros. Michd- 
Ange, qui pourtant n'était pas plai- 
sant de sa nature, imagina de retou- 
cher son fpuvre devant le matiislrat. 
Seulement il eut soin , avant de monter 
sur l'échafaud, de cacher dans sa main 
de la poussière demaibre,qu'jllaissa en- 
suite tomber, après avoir fait semblant 
de frapper du cis(^u le nez condamné. 
Soderini, enclianlé, cria pour lors à l'ar- 
lislc : P'ous lui ai^z donné la vie. 11 



avait larrrcmeul , comme on voit, mé- 
rité celte épii^ramme de Machiavel : 
• La nuit que mourut Pierre Sodenui , 
son éme aepréienta à laportede l'enfer. 
Lons Platon : Pamw êMt€, Uti ais 
enfer ! pa dmn$ Isff limbes avec les 
bamltins. ■ 

Voici une seconde anecdote qui olîre 
plus d'intérêt. Dans une journée de 
guerre eivile, où le Palasio-Vtndiio 
servit de ferteresseà un parti , pierres, 
marhrcs , meuhles pétant fttfent 
lancés de la plate-forme sur les assail- 
lans. Un hanc massif tond>a sur le 
bras du David, et le brisa eu trois mor» 
ceaux. Par bonheur deux jeunes admi- 
rateurs de Michel- Ange eurent le cou- 
rage de se glisser au nûUien des soldats 
et du peuple qui combattaient cqcore, 
et d'emporter les précieux fragmens. 
Quand le calme fut rétabli , ils les réu- 
nirent el les rétablirent dans la perfec- 
tion où on les voit maintenant. Ces 
jeunes gens étaient t Vaaari, depuia 
l'élève , rami et le biographe de 
Michel-Ani^e ; et le peintre Salviati. 

L'Hercule m'a rappelé la ])laisanle 
allercationqui eullieu devant legrand- 
duc entre son auteur et le caustique 
GdUni. ■ Ton Hercule, disait ce der- 
nier, a-t-il une tétc d'homme, de lion, 
ou de bœuf? Logerait^» sous son cr&ne 
la cervelle d'un moineau? Ses deux 
épaules ressemblent aux jinniers d'un 
Ane, le dos à uu sac de pommes de 
pin , etc., etc. • Bandindli, «Dvié à 
cause de sa faveur auprès du prince, 
peu estimé à cause de son caractère 
éj;oïste et sordide, furieux de la cen- 
taine de sonnets décochés contre son 
onuvre, invoqua le secours de la police, 
et eut assez de crédit pour riposter à 
qucl(|ues-uns par la prison. Heureux 
temps pour les arts, où une opposition 
de celle nature avait ime telle impOf^ 
Uiuce! Ou reste, Michel-Ange, moins 



FLOÀSMGE. ' 4: 
«efère «pe Gellini, déclara, dit-on, moode. 11 est fàdkux qu'il nuit c{tte 



Jans l'Hercule plusieurs parties admi- 
rables, notamment l'attache du col. 

La vaste salle du conseil , exécutée 
par Gronaca, rappelle les mœurs et les 
faadntudes de r«ncienna r^uUique. 
AfiDe dtoyens j dâibéraient «ar lee 
aflbircs publiques. Ils formaient oh 
eonseil d'étal perpétuel, tandis que 
la première niauislralure était d« deux 
mois. 

L'endroit de la tmir appelé la .9art- 
berm ^naaVAIbm'^ettiao ^comm» le 
lait observer M> de Yalcry, ett de- 
meuré célèbre par l'emprisonnement 
(le Cùmc de Médicis à la suite d'un 
mouvement populaire. De là, raconte 
Machiavel, il entendait le peuple as> 
•emblé sur la place demander aa mort; 
de \h il partit pour un exil qui lernt 
h sa fortune. La Barberia est aujour- 
d'hui bien déchue de sa destinée poli- 
ti((uc. Unt; parLie sert de bùcber , 
l'autre est uii cabinet réservé pour le 
«ervice des gens de la garde-robe <la 
gnind»dac. 

Sur les bat tans de la porte de la 
salle dite d'audience, on remarqueavec 
plaisir les portrait» de Pétrarque et du 
Dante. 

Une autre pièce , espèce de garde- 
■médUe, o0rait il y a peu d'annéee, et 
peat>étre offre encore, une réunion de 
portraits asses bisarres. A côté de plu- 
sieurs personnages de la famille Médi- 
cis, fi<^uraient un Louis XïV et un por- 
trait de Napoléon, laissés par lui à l'ile 
d'Elbe. 

La Loggw cfei i!anat, loge des lans- 
quenets (nom que l'oo donnait alors 
aux soldats allemands), ainsi appelée 
parce qu'elle était voisine de leur ca- 
serne, est un ouvra!;e d Orgagoa, en 
date de i355. C'est le plus bel orne- 
ment de la place du Grand-Doc, et on 
peut le dire, le premier portique du 



trois arcades, et que Côme I*'. n'ait pu 
exécuter le conseil donné par Micliel- 
Ange, de le continuer dans tout le luur 
de la place. 

'On peut appelér ces areades les an- 
ciens rostre8deFlorence,d'où le peuple, 
convoqué au son du befiiot de la tour 
du palais vieux, était harangué. Là 
s'instalait le t:onfalonier , là les géné- 
raux recevaient le bàlou du comman- 
dement et les insignes de efaevalier; 
1& se promutgaient les décret* du gov- 
Temement. Plus tard cette loge devint 
un dais magnifique pour les souverains 
dans certaines solennités. Je l'ai vue 
décorée, ou plutôt salie, par des dra- 
peries el dn clinquant, servir an ti- 
rage d'une loterie. Pour l'ordinaire, 
die sert d'abri pendant le jour et quel- 
quefois la nuit à des portefaix. 

Sous cette loge vous regretterez que 
Donatcllo n'ait point donné à sa Ju- 
dith plus de uoitlesse et d'abandon. 
En 1495 1 une révolution enleva cette 
statue du palais de Pierre Méflicis, 
et l'apporta à cette place. EHIe devint 
une allé^îorie et un monument pn])lic 
de la délivrance de Florence. On in- 
scrivit au bas ces mots redoutables : 
Exemptant âmbuis publiut cives po' 
tuérc i49^* Embième de le ptOrie tié^ 
Uw^y pose par h peupie, A leur re- 
tour, les Médicis crurent devoir mé- 
nagerie préjugé populaire, et laissèrent 
la statue en place, sans même loucher 
à l'inscription. • 

groupe de l'enlèvement d'une Sa* 
bine passe pour une des plus belles 
œuvres de Jean de Bologne. Puissance 
de l'art, qui, par le mérite de la seule 
exécution, parvient à ren Ire iniposanle 
une véritable scène de cabaret, comme 
rappelle M* de Yjderjr * un mari jeté 
par terre> dont on soldat ^porle la 
femme! 
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En regardantlePerséc, f{ui porte Ja voix piteuse et lamentable, romnie 
tôle tle Méduse et foule aux pieds son celle des gens qui avertissent les ron- 
cadavre^ belle statue à laquelle tous damnés l'heure e«t Tenue de se 
mproehares fient-éCra quelque «fièctiK reccmmumder à IlkNi. ■ Bevrenuto , 
titm, nppdes-TiNu qn'int de» éièn» medîMl, votre ouvrage est perdu, et. 
de GdUoi lui servit de modAle. « l'ai il n'y a |dua de remède an monde. • 
pris pour modèle ce jeune garçon, ra- A cette nouvelle je jette un cri , qh'oa 
conte-t-il, car nous n'avons point d'au- eût entendu du troisième ciel; je me 
très livres pour apprendre l'art, que précipite à bas du lit, je saute sur mes 
celui de la nature. » La Méduse est le Tétemens, je m'habille, non sans dis- 
portrait de sa amante, la belle Doro- trtbuer force eoapa de pied et de poing 
thée. Demandai anx artistes de notre ans aarfanftB#èt mm antres qai cher- 
nation dans quelle mansarde de Paris cbaîent à m'aider. Je criais en me la- 
ils rencontreraient de tels modèles ! mentant : Ah ! traîtres ! ah ! cnvirux ! 

L'histoire de la fonte du Persée est, c'est une trahison ! Mais do par Dieu 

dans les mémoires de Benvenuto, un je le saurai. Avant que je meure, je 

^sode trop déUdenx pour que jeitoe laisserai au monde une preuve de 

fêfase le plaisir d'en traduire ici quel- ce que je suis, et une preuve capable 

qnes passages. " d'en épouvanter plus d'un. Habillé 

Mille contrariétés se sont suivies enfin, je vai8,latéte perdue, h mon 
dans les travaux préliminaires : c'est le atelier. Je vois ces t^ens épouvantés, 
feu qui prend à la baraque, lèvent stupéfaits, eux que j'avais quittés en 
et la pluie qui refroidissent la four- si bonne disposition. Je commence 
naise. Enfin tout se répare et le métal ainsi : « Or çà , écontca-moi , et puisque 
chauflfe. Gellini, épuisé de fatigue, et vous n'aves pas voulu, ou que vous 
dévoré par une fièvre brûlante, est n'avez pas su suivre oe que j'ai dit, 
obligé d'aller se mettreau Ht, avant que obéissez maintenant que me voici moi- 
le temps soit venu d'ouvrir le conduit même à mon ouvrage, et que pas un 
par lequel la fusion s'élancera dans le ne s'avise de répliquer : il s'agit ici de 
moule. seconraelnon de cooseils. > Surquoî 
Aussitôt que je fus an lit, j'ordon- un certain maître Alessandro Laslicati 
nai à mes servantes de porter à boire nie répondit :cYojes, Benvenuto, vous 
et h manger à tous les gens de non voulez entreprendre une chose contre 
atelier, et je leur dis : Demain je ne les régies de l'art et qui est toul-à-fait 
serai plus en vie. Celle qui conduisait impossible. » L.Wlessus je me retour- 
toute ma maison, nommée Mona Fiore nai furieux, et prêt à faire un mauvais 
da Casteldd Rie , la plus brave femme coup; mais lui et tous les antres s'é- 
et la plus attackéeqiii fat jnuds, me crièrent àla f<ns: «Allons, commandes^ 
soignait de son miens. Tout en me f»> nous vous aiderans dans tout ce que 
prochant de manquer de courajre , elle tous ferez, tant quenous auronssouffle 
qui avait bon cœur, me voir si malade devic. «Je pense qu'ils me dircntcespa- 
et si accablé , lui tirait des larmes, et rolesd'amitié,parcequ'ils s'attendaient 
die avait soin de se détourner pour k me voir bientôt tomber mort. J'allai 
pleurer. Tandis que j'étais en proie à tout d'abord visiter le fourneau. Je vis 
ce supplice, entre un homme tortu, ' que le métal s'était entièrement coa- 
il semblait nne S majuscule, avec une gulé, avait formé ce qu'on ap]g|^e nn 
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gâteau. J'ordonnai à deux manœuvres 
d'idler en face, à la maison deCaprelta 
le boucher, chercLer une ])ile de bois 
de jeunes chênes qui étaient secs de- 
puis plus d'un an , et que dame Gi- 
ncvra , femme de Cafiretta , m'avait 
offerts. Les premières brassées à peine 
arrivées, j'en remplis le foyer , parce 
que cette espèce de chêne fait un feu 
filus vif que tous les autres bois.» 

Cependant peu à peu le gâteau com- 
mence à se liqucller , fprâce à une série 
de manœuvres que Ccllini commande. 

« Voyant que , malgré l'opinion de 
ces ignorans, j 'avais pour ainsi dire res- 
suscité un mort, je repris ma vigueur 
au point de ne plus sentir ni fièvre ni 
crainte de mourir. Tout n coup sur- 
vient une détonation, et une grande 
flamme, comme un éclair, brille à nos 
yeux. Tous, et moi plus que les autres, 
nousfûmesfrappés d'une terreur extra- 
ordinaire. Le fracas et la lueur cessés, 
nous commençâmes à nous cnlrc-regar- 
«Icr. Nous vîmes que le couvercle de la 
fournaise s'était brisé cl soulevé , de 
sorte que le bronze en sortait. J'or- 
donnai aussitôt d'ouvrir l'orifice de 
mon moule ; je fis en même temps frap- 
per sur les tampons du fourneau , et 
voyant que lemétal ne coulait pas avec 
la promptitude ordinaire, et que tout 
mon bois avait passé h ce grand feu , 
je fis prendre tous mes plats, mes 
écuelles , mesassieltcsd'étain, environ 
deux cents , je les mis l'un après l'autre 
devant mes canaux, et j'cnfisjeter par- 
tic dansle fourneau. Alors tous mes ou- 
vriers, voyant le bronze devenu parfai- 
tement liquide, et le moule s'emplir, se 
mirenthmc seconder et à m'obéir avec 
courage. Je leur commandais tantôt une 
< hose, tantôt uneautre; jeles aidais et 
je m'écriais: ■ O Dieu ! qui par ta puis- 
sance ressuscitas d'entre les morts et 
montas glorieux dans le ciel !» ..En sorte 
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que tout d'un coup mon moule s'em- 
plit. Je mejetaià genouxet je remerciai 
le Seigneur de toute mon âme. Je pris 
ensuite uneassiettée de salade qui était 
là sur une mauvaise table, je mangeai 
de grand appétit i et je bus avec tous 
ceux qui étaient présens ; puis j'allai 
au lit sain et joyeux, car il éUiit deux 
heures avant le jour, et je me reposai 
aussi tranquillement que si jamais je 
n'eusse été malade. Ma bonne servante, 
sans que je lui eusse rien dit , m'avait 
préparé un bon chaponneau bien gras. 
Quand je me levai, c'était l'heure de 
dîner ; elle m'aborda gaiement en me 
disant : «Ëhbien,où estdonccet homme 
qui se sentait mourir ? Je crois que ce» 
coups de poing et ces coups de pied 
dont vous m'avez bourrée cette nuit , 
dans votre rage de damné, ont épou- 
vanté la fièvre, si forte qu'elle fût , et 
qu'elle s'est enfuie. » Tous ces braves 
gens qui me servaient, revenus de leur 
frayeur et remis de leurs extrêmes fa- 
tigues, allèrent acheter de la vaisselle 
de terre |)Our remplacer les plats et les 
écuelles d'étain , et nous dînâmes tous 
joyeusement. Je ne me r.'»ppelle pas 
de ma vie avoir fait un repas de raeil- 
leur appétit ni plus gai. » 

Quel talent de narration ! quelle 
verve ! comme ce petit drame palpite 
d'intérêt ! 

Je me rappelle qu'en quittant c 
Persée, je voulus, par reconnaissance 
pour Ccllini , aller voir ce Ponte- ec~ 
chio , pont vieux où les orfèvres de 
l'époque et lui-même exposaient leurs 
merveilles. Que les temps sont chan- 
gés! Les boutiques y sont encore; mais 
aujourd'hui, pas un travail, pas une 
pièce que notre Odiot daignât placer 
dans son étalage de la rue Vivienne. 

INIa promenade ne fut pourtant pas 
perdue; car j eus l'occasion d'admirer 
le pont de la Trinité, chef-d'œuvre 
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d'éléi;ance et de légèreté (Pl. 9), con- 
struit en i558 par l'Âminanato , et le 
premier modèle de ce genre d'arches à 
Toùle surbaissée, dont notre pont d'Iéna 
oiïre une belle copie. A chacune de ses 
deux extrémités sont quatre statues 
représentant les quatre saisons. A 
un angle du quai, une sombre maison 
en forteresse étale sa masse terrifiante 
couronnée de créneaux. J'éprouvai le 
sentiment de plaisir qu'avait éprouvé 
avant moi M. Delécluze, de trouver là, 
au lieu de soudards prêts à assommcrle 
passant comme en i3oo, un café où 
l'on me servit une limonade et une 
glace que j'aurais pourtant désiré meil- 
leures. 

Maintenant que me voici un peu 
rafraîchi , portons nos pas vers la ca- 
thédrale ou dôme (Pl. 10). Voulez- 
vous juger du style que parlait la ré- 
publique de Florence vers l'an 1294 , 
lisez le décret suivant: 

c La haute sagesse d'un peuple d'il- 
lustre origine exigeant qu'il procède 
dans les choses d'administration de ma> 
nière à ce que la prudence et la magna- 
nimité d^ SCS vues éclatent dans les 
oeuvres qu'il fait exécuter, il est or- 
donné h Amolfo di Lapo , chef-maître 
{capo'^naestro ] de notre commune, de 
tracer un modèle ou dessin pour la res- 
tauration de Santa-Reparala, lequel 
porte l'empreinte d'une pompe et 
d'une magnificence telles, que l'art et la 
puissance des hommes ne puissent rien 
imaginer de plus grand ou de plus 
beau; et cela, d'après la résolution 
prise en conseil public et privé , par 
les personnages les plus habiles de cette 
ville, de n'entreprendre pour la com- 
mune aucune œuvre dont l'exécution 
ne doive répondre à des senlimcns 
d'autant jdus grands et généreux, qu'ils 
sont le résultat des délibérations d'une 
réunion de citoyens dont les intentions 
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ne forment qu'une seule et même vO' 
lonté. » On se croirait aux beaux jour» 
d'Athènes. 

Amolfo dit Lapo se mit à l'œuvre. 
Après des travaux qui durèrent cent 
soixanteans, etqui furent conduits suc- 
cessivement par Giotto, Gaddi, Orga- 
gna, Filippi et Bruncllesco, l'église 
se trouva ce qu'elle est aujourd'hui , 
terminée à l'intérieur, mais manquant 
de façade. C'est de nos jours que la fa- 
brique de la paroisse ,vicnt de faire 
élever près du portail les statues co- 
lossales d'Arnolfo et de Brunellesco. 

L'aspect des murs énormes du dôme, 
revêtus richement an divers marbres , 
rappelle, dit M. Delécluze, les lianes 
latéraux de ces vieux meubles, plaqués 
de buis précieux et de diverses couleurs. 
Malgré cette variété, comme l'église 
est assez sombre , l'aspect grave des 
temples du nord s'y retrouve plus que 
dans les églises ordinairesd'Italie. Dans 
son ensemble , l'intérieur est trop nu , 
inconvénient qui frappe d'autant plus, 
que l'édifice m'a semblé habituellement 
vide de fidèles. 

La partie In plus étonnante est la 
coupole, ouvrage d'autant plus mer- 
veilleux que le dùmc est double, et 
qu'il fut élevé sanscintres, sansnoy.iu, 
sans armature, et avec le seul secours 
d'un échafaud très-ingénieusement ima- 
giné par Brunellesco, qui avait conçu 
l'idée de cette grande machine, et qui 
conduisit le tout à fin par des pro- 
cédés, ]»our lesquels la tradition de son 
art le laissait sans ressources. 

A croire les Florentins, qui ne man- 
quent pas plus qu'iui autre peuple 
d'esprit national, Michel-Anjre aimait 
si fort ce dôme, que , parlant pour aller 
faire celui de Saint-Pierre à Rome, il 
alla prendre congé de lui, et lui dit : 
yltiicu, mon ami, je i i lis faire ton 
pareil, mais non pas ton rgnl. 
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Un autre homningc de !Michel-Ange 
est daos le choix qu'il (il de la place où 
il devait reposer, à l'église Santa-Croce, 
après ta mort. Il voulut que àe squ 
tombeau, lesportes^r^seonirerteB, 
on pût apercevoir le ehef-d'cBavre 
qu'il avait imité. 

Vous ne lirez pas sans plaisir un vrai 
mot d'artiste échappé à Amolto, dans 
ua mouvement d'orgueil bien pardon- 
nable. L'opinion da temps attribuait 
les trcmblemens de terre à desconrans 
d'eau souterrains ; Arnolfo 6t creuser 
des puits profonds dans l'intérieur de 
l'édifice, alin d'en prévenir les efléts. 
« Je t'ai préservé des tremblemens de 
terre, dit^il en s'adressent 4 §on mo- 
numoit, Dieu te préserve de la 
fondre!» 

La coupole, à peine terminée, fit 
naître à Paul Toscanelli , médecin , 
l'idée du premier gnomon que 1 astro- 
nomie moderne mt exécuté x restai lut 
im coup de maître. Le rapprochement 
de l'écliptique , et peut-être l'afTaisse- 
ment de la coupole, l'avaient mis hors 
de service vers l'an 1767, époque où il 
l'ut réparé. 

Dans la dmpelle de la croix, ne 
manquez pas de vous faire montrer un 
carreau de marbre blanc, lequel est 
irappé par les rayons du soleil^ quaadle 
jour du solstice d'été ils traversent un 
trou pratiqué dans la lantenic du dôme. 
Le gnomon, ou la plaque par laquelle 
passent les rayons du soleil, est élevé 
de ft77 pieds an-destus du marbre, sur 
lequel se font les observations sur 
l'obliquité de l'ccliptique et les mOU- 
vemcns apparms du soleil. 

Vous vous ferez montrer sous ces 
▼oAtes solennelles le tombeau de Bru- 
nellesco et son portrait en bourgeois 
de Florence. Giotto, le restaurateur de 
la peinture, repose h coté. Un autre 
tomlieau reofcrme Marsile Ficino, le 



premier traducteur de Platon , le chef 
de l'académie ])lalonicienne fondée par 
Côme de Medicis, et chanoine de la 
cathédrale; les cbanoiines n'ont pas 
tous été comme celui que servait Gil- 
Blas. Le monument de Pierre Famèie, 
(général florentin, est tr« s-l)eau. On le 
voit dans un bas-relief, la daj^ue au 
poing, éperonnant un mulet; son clic- 
val avait été tué. Sur son ignoble mon- 
ture il gagna la TicUnre. 

Près d'une porte de la nef latérale 
jai contemplé avec attendrissement 
une naïve peinture, d'auteur incertain. 
C'est le Dante debout, en robe rouge, 
avec une couronne de laurier par-des- 
sus son bonnet, et tenant un Uvre ou- 
vert à la main. D'un côté eat une aorte 
de «^présentation des trots parties de 
son poëmc , et de l'autre Une Tue de- 
l'ancienne Florence. 

Au treizième siècle les églises furent 
paiifi^ témoins de drames horribles; 
en voici un : la conjuration des Paaii 
et de quelques autres familles contre 
les Médicis. J'extrais de Machiavel ce 
passage, parce rju il est curieux en dé- 
tails de incLurs d'une époque qu'on se 
plait souvent à nous représenter comme 
profiM^ément rdigieuse : « 

«Ils choisirent donc, pour assassiner 
les deux frères, l'^ise cathédrale de 
Santa-Rcparata (nous avons vu, dans le 
décret de i -i()4, la cathédrale porter ce 
nom, quelques écrivains prétendent 
que c'est à cette époque qu'ellele cfaan- 
Hea pour cdui de Santa-MartA 
Fiore qu'elle porte actuellement; leur 
assertion est démentie par cette cita- 
tion de Machiavel. La conjuration est 
de 1.^78, et, comme on voit, le nom u a- 
vait point encore changé). Un cardinal 
était leur complice, et le pape, sans se 
mêler h la conjuration , eût été cepen- 
dant bien aise de la voir réussir T.r<^ 
conjurés voulaient que Giovan Battista 
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se cluirgcât de frapper Laurent; Fran- 
ccsco de Pnzzi cl Bcrnardo fiandini 
frapperaient Julien. Itatlislu refusa, 
soit que les relations qu'il avait eues 
•ivec Laurent eussent touché son âme, 
soit que qiielqu'autrc motif le retint. Il 
rc'pontlil (ju il ii auiiiit jamais le cou- 
rage de conniicllre un tel forfait dans 
line église, et de joindre ainsi le sacri- 
léjje â la Iraiiison , refus qui fit man- 
quer leur entreprise. Comme le temps 
les pressait, ils furent oblijiés de con- 
fier ce soin à mcsser Antonio de Vol- 
lerra et à Stefano, deux hommes que 
leurs habitudes et leur caractère ren- 
daient lout-à-fait inhabiles pour un 
semblable coup. Ces dispositions arrê- 
tées, ils choisirent pour sijrnal l'instant 
où le prêtre, qui disait la grand'messe, 
célébrerait la communion. Dans ce 
ntéme moment l'archcvtlque devait 
s'emparer du palais public et se rendre, 
de gré ou de force, la seigneurie favo- 
rable, après la mort des Mé licis. 

■ Tout convenu, ils se rendirent à 
l'église, où le cardinal et Laurent les 
avaient déjà ])récédés. Le temple était 
rempli de peuple et l'office divin com- 
mencé, que Julien de Médicis n était 
pas encore arrivé. Franccsco de Pazzi 
et Bernard© , désignés pour le frapper, 
allèrent le trouver chez lui, et firent 
tant parleurs prièresetparleuradresse, 
qu'ils le décidèrent h se rendre à l'é- 
glise. C'est une chose vraiment remar- 
quable que la fermeté et rinaltérable 
constance avec laquelle ils surejil dis- 
simuler tant de haine et un aussi épou- 
vantable dessein ; car en le conduisant 
au temple, pendant le chemin et dans 
1 église, ils l'entretinrent de bons mois 
et de plaisanteries déjeunes gens. Sous 
prétextedelui faire des caresses, Fran- 
cesco ne manqua pas de le tâtcr de la 
main, et de le presser même dans ses 
bras, pour voir s'il n'était pas revêtu 



d'une cuirasse ou de quelque autre dé- 
fense pareille. 

» Julien et Laurent connaissaient 
bien la haine que leur portaient les 
Pazzi et le désir qui les possédait de 
leur ravir l'autorité qu'ils avaient dans 
le gouvernement ; mais ils étaient loin 
de craindre pour leur vie, persuadés 
que si les Pazzi voulaient entrepren- 
dre quelque chose, ils le tenteraient 
par les voies légales et non par un sem- 
blable forfait : c'est pourquoi , n'ayant 
aucune in({uiétude sur leur propre vie, 
ils iéignaient d'être leurs amis. Les as- 
sassins étant donc prêts , les uns se 
pressèrent auprès de Laurent, ce que 
la foule qui remplissait le temple leur 
permit de faire sans qu'ils éveillassent 
le soupçon ; les autres se mirent auprès 
de Julien. L'instant marqué étant ar- 
rivé, Beruardo Bandini , avec une arme 
courte et destinée à cet usage, perce 
le sein de Julien , qui tombe après avoir 
fait quelques pas. Alors Francesco de 
Pazzi se jette sur lui, le perce de coups ; 
et , aveuglé par sa fureur , il le frappe 
avec tant de rage, qu'il se fait lui- 
même une large blessure à la jambe. 
Delcurcôté, Messcr Antoine et Ste- 
fano attaquent Laurent, et, après lui 
avoir porté plusieurs coups, ils ne lui 
font qu'une légiîre blessure à la gorge , 
soit que leur manque de vigueur, ou 
que le courage de Laurent , qui se dé- 
fendit avec ses armes dès qu'il se vit 
attaqué , ou f[u'rnfin le secours de ceux 
qui l'entouraient ait rendu vains tous 
leurs effurts. Ils se sauvèrent alors sai- 
sis d'épouvante et coururent se cacher ; 
mais on les découvrit bientôt: on les 
fit mourird'unc manière ignominieuse, 
et on traîna leur cadavre par toute la 
ville. Laurent, de son côté, entouré 
de tous ses amis, se renferme dans la 
sacristie du temple. Bernardo Bandini, 
voyant Julien expirant, frappe encore 
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Neri, grand ami det M^icie, poussé toyens. La •ttlne du zuccone ^ du 

par une antique haine ou pour Tempé» chauve , par Dooatdlo, rivalise avee 

cher de secourir Julien. Non content l'antique pour la noblesse du style et 

de cet deux honriddes , il s'élança ven l'expression . 

Laurent poursuppléer, parson courage Sur la même place est le baptistère 

et sa promptitude, au coup qu'avaient ou église Saint-Jean. Le joyeux De- 

inanqué ses complices par leur fai- brosses prétend que c'est un vieux 

Uesse et leur lenteur; mais l'ayant temple de Uart, qu'on a métamor- 

trouvé réfugié dans la sacristie, à phmé en baptistère contre l'intention 

put exécuter son dessôn. Au miliendn des fondateurs- Le fait est que c'est 

tumulte, occasioné par ces scènes ter- une construction du si:&ièmc siècle, et 

ribîes, et qui aurait pu faire croire que qui servit d'abord de cathédrale à la 

le lernple s'écroulait , le cardinal se ré- ville. On la dut à la reine Théodelinde, 

fugia à l autel , où les prêtres eurent lorsque la Toscane étiiit soumise à la 

les plus grandes peines h le présenr«r , domination des Lombards. Une multi- 

jusqu'au moment où la seigneurie,' tudede ruines antiques, dit M. Va- 

après avoir tout apaisé, pnt le lame- leiy, ofl&ait aux constructeurs des 

ner à son palais. > pierres toutes taillées , des débris de 

Après un coup d'oeil aux quatre chapiteaux et de colonnes. Ces nom- 

évangélistes du Donatello^ nous sor- breux fragmens, étrangers les uns aux 

tirons de la cathédrale pour admirer autres, se montrent dans le baptistère, 

le Compoiu/e, et répéter la phrase lan- et Ton y reoonnatt entre autres une 

dative consacrée, qui, pourlapràiière piem portant une belle inscription 

fois , sortit de la bouche de Charles- romaine en rbonnenr d'Aurélius Vé- 

Quint : 6"e5f iifsmofiifmefitàcoiwjSfiMr rus. 

dans un étui. L'édifice est de forme octoirone et 
Figurez -TOUS une tour haute de assez peu élevé. II a trois portes en 
deux cent cinquante -huit pieds, in- bronxe, dont l'une, du côté du midi , 
crustée de marbres précieux, travaillés est sculptée par André Pisano, et les 
en bas-rdiefs et en groupes parfaite- deux antres de la main de Ghiberti, 
ment sculptés. Cependant cet édifice sont célèbres parla beauté de leur ira- 
date (!e i33f , du temps où la sculp- vail et l'admiration qu'elles causèrent 
ture n'avait pas encore d'école, ni le à Michel - Ange , qui disait quelles 
dessin d'académie , quand la nature étaient dignes de Jermer le jjaradis. 
seule donnait des lois. Il est l'ouvrage ElUes furent décrétées par la iei- 
de Giotto, d'un paysan qui laissa le gneurie et les |menrs de la confirérie , 
troupeau qn'il conduisait dans la vallée après la cessation de lliorviUe pests 
de F'eqtignano pour travailler dans de i4oo, afin de décorer le temple du 
le ç^ossier atelier de Ciniahué, pour prolecteur de Florence. Un décret 
surpasser son maître et se montrer invita tous les artistes d'Italie à pré- 
cgalement habile dans l'art de con- senter des dessins de portes, quifus- 
struire, pour devenir l'ami du Dante sent plus belles encore que cdle'exé- 
et de Pétrarque, et mourir &,FloTebce entée déjà par AndréPisano. Ghiberti, 
cbargéd'années,d'honneuirsetdèbiens, jeune homme de vingt -quatre ans, 
chanté par les premiers de as) poCtes sortit vainqueur des grands maîtres 
et honoré par les. meilleurs de ses d- de l'art, BruneUesco et Donntello. La 
T I. • 5 * 
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dépense fut, ditHUi, de 40*000 séquins, 
fcrnieat ftujottrd'hui plunenrs 

millions. 

L'enLablement exiérieurdc ces trois 
perles est décoré de groupes de 8ta> 
tues, qui ont rapport à k d«stiitttioa 
du lieu. IntérieurenenC le plandier 
est en mosaïque. A la Toûte sont expri- 
mées, aussi en mosaïque, des images 
«le s.iints et la fiirure gigantesque de 
Jésus -Christ , qui a au moius vingt 
picJs de proportion. La mosaïque sur 
laquelle on nardie n'offre que des or- 
nemens. La décoration du reste de l'é- 
glise est plus moderne, elle brille d'or 
de tous côtés. Les fonts de baptême 
sont placés près du mur, quoique ce 
monument prenne aussi la forme ocl^o- 
ipone jntéfieitfeumt. 

Deux colonnta de porpbyra s'élèvent 
à la principale entrée. Elles ont été 
donnéÎM aux Florentins par les Pisans, 
en tti^; et la chatne de fer qui est 
suspendue à la muraille est un trophée 
delà conquête de Pise par les Floren- 
tins, en i3fo ; e'élait la dnine du port 
de Pise. 

La pins belle réunion de villageoit * 
toscans que j'aie jamais vue, ce fut 

sur cette place du dôme , h un feu d'ar- 
tifîce qui se tire chaque année au 
samedi-saint, entre le baptistère et la 
cathédrale. Les femmes portent «wdi- 
nairement le diapeau rond en feutre 
noir, avec une grande plume noire 
placée sur le devant; cette coiffure 
leur sied h merveille. Ce jour-là je 
suivis la foule avec un de mes amis : 
elle était telle, que nousy fûmes comme 
portés. Dans la nuit on avait disposé 
«ur la place un grand coffre de forme 
ovale, plein de pièces d'artiGce : à 
midi précis une fusée lancée de la 
cathédrale y mit le feu, et aussitôt 
toutes les cloches de la ville sonnèrent. 
Les grenades qui s'échappaient de la 



machine enflammée vinrent éclater- 
contre l'éj^lise et sur nous. On se poussa, 
on se culbuta pour les éviter; ce fut 
une joyeuse fêle, de laquelle j'eus 
grand plaisir d'avoir pris ma part , me 
promettantoependantd'apportermoins' 
d'empressement ponr l'année suivante. 

Tout en nous acheminant vert le 
palais Pilti , je vais vous en apprendre 
l'origine, telle que le secrétaire de Flo- 
rence la raconte, au livre VII de son 
histoire. Vers l'an 1460, pendant les 
demiècea années de la domination de 
<2Ame , une Mission ae manifesta dans 
son pi^ti , ainsi qu'il arrive dans tous 
les partis vainqueurs. Le personnage 
le plus influent de cette scission fut 
Lucca PilLi, homme que Machiavel 
qualifie courageux et plein d'audace, 
qui parvint à la charge de gonfalonier 
de justice, fut par la répobliquenommé 
chevalier, et reçut de la seigneurie et 
de Côme, ainsi que de la ville em- 
pressée à les imiter, des présens éva- 
lués à plus de vingt mille ducats. Son ^ 
influence djsvint enfin si grande , ajoute 
l'historien, que ce n'était plus Géme, 
mais messer Lucca qui gouvernait la 
république. 

« Il en conçut une telle présomption, 
qu'il fit commencer à Florence et à 
Ruciano, à un mille de la ville, deu:x 
édifices anperhea etd'une magnificence 
rojak t cdni de la ville surtout était 
le plus vaste qu'un simple citoyen eût 
jusqu'à ce jour fait construira. H ne 
reculait devant aucun moven extraor- 
dinaire pour les terminer. ISon-seule- 
meut les citoyens et les plus simples 
particulien lui fiûsaient des présens, 
et lui fournissaient les matériaux 
nécesiairas à la construction , mais des 
communes et des populations entières 
l'aidaient de leurs ressources. Bien 
plus, tous les bannis, les assassins, les 
voleurs , tous ceux qui avaient encouru 
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parleurscrimes la vengeance publique, 
iroirraient dans ces deux édifices un 
asile assui^é, pounm qu'ils pussent 
élre utiles à la construction » 

Est-ce par ironie sanglante qaé I»ao* 
ta Pilti, au lieu d'éterniser par quel- 
que bcUe inscription sa reconnaissance 
envers la république entière, ou tout 
an moins envers ceux de ces auM-« 
liaires qui n'étaient ni iMumis^ ni hé- 
ros de grands chemins, eut Tiinpoli- 
tesse Inaarre de ne remercier qu'une 
honnête mule? 

Dans les ornemens du p.ilais , un de 
ces animaux, sculpté en has-reliei sur 
marbrrnmr, et placé là par son ordre, 
attire eneore aujourd'hui Tattention 
desLVOjnigean. L'original de ce portrait 
traTailla au transport des matériaux 
employés h la construction de l'édifice, 
ainsi que l'explique le distique suivant : 



, lapiJei et marmora, ligua, colummu « 
fixit , eouduxit , truxU cf itta tulil. 

Elle porta, tira, Toitnra. awna , litiàw, pit ww, 

marbres , bois et colonnes. 

Quelques années s'écoulèrent ; Pierre 
de Médicis, après la mort de Côme, 
ressaisit le pouvoir d'une main ferme, 
et, au milieu de toutes ces révolutions, 
dit BfacÛnird, il n'y eu! jantois 
d'exemple pins remarquable des vids- 
situdes de la fortune que Luoca Pitti , 
préservé de l'exil par l'humiliation la 
plus complète. Oq vil soudain toute 
la différence qui existe entre la victoire 
et la défaite, entre le mépris et la con- 
sidération. Sa demeure, jusqu'alors 
fréquentée par la foule des citoyens,' 
n'offrait plus qu'une profonde solitude. 
Lorsqu'il paraissait dans les rues, ses 
amis et ses pnrcns rraîirnnif ni , non- 
seulement de l'aborder, mais même de 
le saluer; car les uns avaient perdu 
leurs honneurs, les autres une partie 
de leurs hiens, et tous étaient cgale- 
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mcnft menacés. Les éUiOces superbes 
qu'il' avait coBomencés furent aban* 
donnés par les ouvriers; les faveurs 
dont on avait été autrefois prodigne 
envers lui se convertirent en outrages 
et ses bonneurs en opj»ro!>re , de ma- 
nière que la plupart de ceux qui jadis 
llù avaient fait don de quelqu'ohjet 
p^édeoi pfM^ iîilieter scnibrâmes grâces, 
M k^vj^iem^indaient conune n étant 
qu'un simple ptrét, et ceux qui jnsqu'a- 
lors l'avaient .porté jusqu'aux nues, 
l'accusaient d'ingratitude et de vio- 
lence. 

^'ous visiterons ce palais sous la di- 
rection de M. Ddecluze, à qui je vais 
emprunter un fragment d'une de ses 
diarmantes lettres, qu'il est à regret- 
ter de voir ensevelies dans les ieuiUe- 
tons de vieux journaux : 

« Comme résidence du souverain, 
comme morceau curieux d'architec- 
ture, et l'un des dépôts lea plus im- 
portans de statues, et de tableaux , le 
palais Pitti, et les jardins Boboli qui y 
tiennent , forment l'ensemble le plus 
beau et le plus curieux dans ce ^enra 
à Florence. Ce palais est situé de 
l'autre côté de l'Amo, au delà et dans 
la direction du FftMUt-Pont. De In 
place sur laquelle est son entrée, il 
présente trois étages de hauteur à peu 
près égale t la largeur du dernier, 
moins grande, pyramide sur les autres. 
De fausses portes à rez-de-cbaussée et 
des fenêtres aux deux étages , le tout 
cintré, donnent à cet édifiée, bariolé de 
raiîsndss un air de grandenret de dm-' 
plicité qui étonne plus qu'il ne séduit 
au premier moment. Deux ailes, sem- 
blables au rez-de-cbaussée , s'avancent 
carrément devant le palais et en for- 
ment la place. La porte du palais est 
au milieu du monument ; on entre pai 
la gauche dans les jardins Boboli. En 
suivant ce dernier chemin, on fait le 
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tour du flanc gauche de i'édifîcc , «t 
Von arrÎTe à la faradc intérieure qui 
donne sur le jardin. Deux ailes ^ui sa- 
▼ancent tur le corps de bAtiment prin> 
dpel, et qui joif^ioent par devant une 
terrasse qui s'unit au rez-de-chaussée 
par un portique de colonnes doriques, 
forment une cour dont trois faces se 
composent de trois étapes : l'un est 
dorique, l'autre ionique, et le dernier 
corinthien* A droite, le palais n'est 
pas terminé; h (jaucbe, on Toit des 
coDStructions modernes qui , je le snp> 
pose, sont des appartemens particu- 
liers, et plus loin les cnniinuns (i). 
Devant la façade intérieure du château 
est figurée dans le jardin une arèoe 
demi-drcalaire; des gradins en pierro 
l'entourent, et le cintre, planté ré- 
gulièrement d'arbres, peut servir à 
donner des bals ou de grandes fêtes. 

» L'ensemble des jardins Boboli a 
la forme d un clavecin, dont la plus 
grande dimension court parallèlement 
au palais. Une grande allée, qui coupe 
l'arène, monte ensuite vers le sommet 
d'une cdlinc, sur la f:auclie delnijucllc 
est un pavillon , et au delà des i. urs 
un petit fort. Kn tournant sur la droite, 
on saisit d'un seul coup d'oeil toute la 
longueur du jardin, sur laquelle est 
tracée une immense alite toiite garnie 
de statues en mârbre blanc , et inter- 
rompue à plusieurs endroits par des 
vasques de la même matière, faites 
pour recevoir lesjetsde l'eau. Des deux 
côtés de cette allée sont des bosquets 

(I) Cstte c«nr «t teUenimt petite que pour 
regarder le pftl^U, en quelqu'endroit qae l'on 
se mette, U fkM. lever U tétc d'une manière in- 
eonmode. Les ItiUeai 'affectent towent de Cdre 
let cours étroites ponr donner de U fraîcheur 
em appartemcas. J'avone ^e, sans reipect aa> 
çaq ponr Fcravre d*Aiiiia«iato, regardée comme 
l'an des meillcnrs morceaux de rarclntecture 
moderne , je fw tenté de trouver à tout cela 
une j^ysioDonieliirtty.st m pe« de IVdrdTea- 
tidt d'eue MiH». 



coupés de promenades ré^'uliércs, et 
dont l'ép.nsseiir vn en diminuant vers 
1 extrémité du jardin , qui , de ce côté, 
fait la queue du davecin. Lucca Pitti 
en avait fait faire les dessins au Bru- 
néllesco. L'ouvrage ne fut avancé que 
sous un de ses descendans ; et , depuis 
Côme I"., qui en fit l'acquisition 
en 1 549 de Bonaccorso , petit- fils de 
Lucca , et 1 embellit, ce lieu n'a pas 
cessé d'être la réâdence des ducs de 
Toscane , qui tons ont contribué à le 
rendre plus beau et à y amasser les 
chefs-d'/OBUvre les plus précieux des 
arts. 

a Le palais Pitti et lesjardins Boboli 
sont évidemment le type qui a servi de 
modèle pour bâtir Versailles «et des- 
siner son parc ; et la mauvaise plaisan- 
terie que je vous ai faite dernièrement 
sur les pruneaux de Tours , les jam- 
bons de Bavonue et les fromaires de 
Parme, qui ne sont point faits dans les 
pays dont ils portent les noms, de- 
viendra moins frivole en vous frisant 
reconnatlre que nos châteaux , et sur- 
tout nos jardins à la française , sont 
d'invention italienne. Ce jardin de 
Florence a tout-à-fait intérieurement 
l'apparence du parc de Versailles. Les 
grandes allées droites ornées de sta- 
tues, les terrasses soutenues par 
des murs, les bosquets dessinés«eD 
étoiles, sont les mêmes ; et si vous avez 
suivi avec attention la description que 
je vous ai donnée du palais Pitti , vous 
retrouveres encore dûu la dispontion 
de son plan une i^emblance frap- 
|)anle avec celui du château de Ver- 
sailles, seulement il est retourné. Dans 
ce dernier, la cour de marbre et les 
ailes en avance sont du côté de la ville 
et la grande façade du côté du parc, 
tandis qu'on avait faitlecootrairoau 
palais Pitti. Cïette résidence ne serait 
pas fort bdle déjà par elle-même , que 
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Vous cooceres le geora d'intérêt que 
M Tue m'a inspiré* On retrouve dans 
ce jardin italien ^ dît à la française , 
une imit.ition des lieux célèbres de ce 
genre, dont les descriptions vairues de 
Babjlone , et plus encore les tradi- 
tions des habititioDt det empereurs 
romains, ont donné l'idée aux honunes 
curieux et iuTentils dn moyen-Age k 
Florence. 

■ La nature , il est vrai , a fait pour 
les jardins Boboli ce (ju'elle a refusé à 
ceux de Versailles. Les environs de ce 
dernier chAteau sont tristes pour l'œil ; 
ceux qui entourent le palais Pitti plus 
Yariés, soit par la pente des terrains, 
soit par les coteaux charmacs qui en 
sont près, soit enGn par le voisinage 
de Florence et du val d'Arno , au fond 
duquel elle repose, contrastent déli- 
cieusement parleur irr^^ularitéavecces 
murs de Terdure sur lesqnds brillent 
des statues. La multitude de villages 
et de maisons de campagne dont abon* 
dent les environs de Florence vus de 
Boboli, a fait dire autrefois à l'Arioste, 
en s'adressant à cette ville : « A voir 
tant de terrasses et de villes , il semble 
que le terrain en bourgeonne, comme 
il bourgeonne ailleurs de rejetons d'an» 
bustes. Si tes palais épars étaient ras- 
semblés dans une seule enceinte et 
sous un même nom , deux Romes ne 
pourraient t'^aler. • Toutefois il j 
a dans ce passage un peu de féerie, 
c'était l'habitude du poitemerreilleuz. 

B II faut partir de l'idée qui afai t com- 
biner les détails d'une pareille habita- 
tion pour la juger impartialement : il 
faut voir que Lucca Pitti, ne voulait 
pas se faire une maison de paysan , 
mais bien un palais qui le distinguât, 
aon-seulement de tons ses concitojens, 
mais encore de ses rivaux en richesse 
et en pouvoir. 11 est évident alors que, 
se promenant dans son parc à la fran. 

T. 
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foûe, il lirait une grande Taaité, et 
trouvait par conséquent un grand plai> 

sir à considérer au loin les masuresdes 
Florentins du milieu d'un jardin, ou 
des fenêtres d'un palais qui devait faire 
crever toute la ville de jalousie. Ces 
rivalités, qui se décdaient par le luxe 
des liabilations, des vétemens chez les 
Latins et les Florentins, nations ori- 
ginairement républicaines, se lient 
mieux aussi avec leurs mcrurs qu'avec 
celles d'une monarchie coiurne celle de 
Louis XIV. Aussi les dépenses qu'a 
faites ce grand roi lui ont-elles été 
qudquefoîs reprochées; tandis que 
c'était tout profit pour l'état lors» 
qu'un Pitti ou un Boboli faisait re> 
fluer sur ses concitoyens le superflu 
de l'or qu'il avait amassé dans le com- 
merce, s 

Un auteur italien , Baldinucd , ra«> 
conte , au sujet de la iàçade la plus 
ancienne du palais^ une anecdote qui 

plaira aux amateurs de constructions. 
Il arriva, en 1640, que cette façade, 
depuis le commencement du premier 
étage jusqu'au haut , commençait à 
pencher vers la place et était sortie 
de plus de sept ponces de son aplomb. 
P«rigi, architecte, se chargea de l'en- 
treprise , aussi difficile qu'étonnante , 
de retirer en arrière et de rétablir 
dans son aplomb cette merveille im- 
mense , et voici comme il s'y prit. 
Il perça le mur pour y adapter de 
grosses barres ou clefs de fer, fixées et 
arrêtées du côté de la façade par de 
fortes traverses , et ayant fait passer 
les clefs sous les planchers , il y appli- 
qua à l'extrémité opposée certains in- 
strumens particuliers à vis qu'il avait 
luinnéme composés, et moyennant ses 
instmmens il en vint à bout. Cest 
donc \ tort, ajoute l'écrivain, que l'on 
met en doute, comme incroyable, un 
fait semblable arrivé à Aome sous le 
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règn« de Tibère , an rapport de Dion 
Cttssius. 

Si, comme Versailles, Boboli servit 
aux pompes d'un vain luxe et à des 
fêtes entachées quelquefois de scan- 
dale I il a dans son histoire une partie 
fdiit innoceole et qui ne nanque pas 
dlntévétpourlliorticidtear, Gôme I". , 
trés-habile dans l'art d'émonder les 
arbres, y introduisit la culture des ar- 
bres fruitiers nains. Sa femme Eléo- 
nore l'enrichit de très- belles fleurs 
jusqu'alors inconnues dans la contrée. 
Plut ami de l'utfle, Françoii I*'. y fit 
•emer beaucoup de aaùriers, pour les 
propager en Toscane et les distribuer 
à ses sujets. Dans un but aussi louable, 
Ferdinand H y fit cultiver des pom- 
mes-de-terre venues de l'Afrique, ainsi 
que du chêne à larges feniDet. Quand 
la ToNane derint une proTince de 
IWpifeantriebienfle janûn fut aban- 
donnéau peuple et devint un bois sau- 
vage. Sous l'administration française 
on travailla à le façonner en un parc 
anglais. Fidèle aux anciens us , la res- 
tauration lui a restitni sa première 
splendeur, conformément au dessin de 
Buontalenti. lyasteabdles serres chau- 
de! viennent d'être terminées. On 
compte plus de 5,ooo vases de fleurs 
cl 5oode citronniers et d'oranijers. On 
y cultive les giroflées avec plus de 
perfection que dane aucun autre jardin 
d'Europe; plusieurs souvenina ont 
souvent recours à ce superbe parterre 
pour renouveler lee espèces et les 
yariétés. 

Boboli compte un grand nombre de 
Statues, la plupart malheureusement 
dues à une^poque de décadence. J'ai 
gardé ■onvenirdequatre elatueade pci» 
sonniers, par BJichëi-Aage; d'unedéwMa 
de l'Abondance, commencée par Jean 
de Bologne et terminée par Tacca ; et 
surtout , à la bellefooUine de l'Isoietiaf 



du groupe él^guit, quoique colûcnl, 
des trois fleuvet, par le premier de 

ces deux artistes. 

Quand vous serez entré dans l'in- 
térieur du palais etdans la grande salle 
du rez-de-chaussée, vous aurez devant 
vous lesfreaquesde J. Giovanni, pein- 
tro n|nde, fantasque , dont cet ou- 
vrage est le plus important. Il avait h 
rendre divers traits de la vie de Lau- 
rent de Médicis, comme protecteur des 
lettres, et il a usé de l'allégorie. J'ai 
peu de goût pour l'allégorie , mais je 
n'avais jamais rencontré la ftUe en une 
telle goguette. Je vis Mahomet, fépée 
à la main , sur le point d'exterminer 
les vertus ; au-dessus de lui une har- 
pie feuilletait l'Alcoran. Des philoso- 
phes et des poëtes fuientà toutes jam- 
bes , plusieurs tombent à terre et se 
réfugient auprès de Médicis. Homère 
vient à tàtoni demander l'anmAne à la 
porte de Florence ; à cette porte une 
furie prend plaisir h fustiger Sapho ; 
et derrière , le Dante, eu robe rouge , 
est précipité de l'escalier qui conduit 
au Parnasse* 

La galerie de taUeanx, l'une des 
premières de l'Europe, possède entre 
autres quelques Titien, et notamment 
sa maîtresse; plusieurs marines de 
Salvator , sa conjuration de Catilina , 
et son paysage célèbre, dit des philo- 
sophes; un portrait précieux de Rem- 
brant, peint par lui-même. Les troia 
Parques de Midiel-Ange , si sérieuses, 
si pensives, si Âpres, m'ont rappelé 
les Sorcières de Macbeth. Là brille 
dans toute sa beauté divine la fameuse 
Vierge à la chaise de Raphaël, si 
connue par le* nombreuses copies et 
gravures qui en ont été ftites. Douae 
autres Rapbaël captiveront en outre 
votre admiration, parmi lesquels le 
portrait du cardinal Bibbiena , l'ami 
et le favori du pape Léon X, le 
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Biickingham«l« M coiir,poiir le tliéâtre «efaetée à md auteur par le grand-duc 



de laquelle il composa une comédie, 
ce cardinal enfin qui avait ofl^ la 
main de sa nièce au peintre comme 
une marque de son estime et de son 

allée tion. 

Que dire du portrait de Jules II par 
Raphad, sinon de répéter ce qu'en a 
dit lady Morgan? 

■ Toutes les fois que l'AlLane par- 
lait de Raphaël, il se découvrait en 
signe de respect et presque d'adora- 
tion, et le portrait de Jules 11 justifie 
cet enthousiasme religieux. Le pape 
est assis sur un fiiuteuil ( qui fait lui- 
même portrait ) ; une riche taUe, cou- 
verte d'une draperie, est devant lui ; 
une belle sonnette sculptée ( probable- 
ment celle de Cellini ), et quelques li- 
vres, sont épars sur la table. La grande 
loupe, montée en or, que Jules semble 
éloigner de son ail h llnstant même, 
est aussi d'un travail très-précieux. 
Son visage exprime la vive atlcntion 
qu'il prête à un récit qui l'intéresse. 11 
se tourne vers un moine qui paraît lui 
faire une conimunicalioa importante. 
En opposition avec ces deux tètes ex- 
pressives, on aperçoit la physionomie 
insignifiante du Gameilingue, qui se 
tient derrière le fauteuil du pape d'un 
air officieux et souple : une véritable 
figure d'antichambre. Je crois ce por- 
trait l'un des plus beaux ^ s'il n'est le 
plus be;iu du monde. » 

A l'ex trémitédes appartemensd'hon- 
neur , une porte s'ouvre et introduit le 
visiteur dans un salon ovale entouré de 
glaces, qui sert de temple à la Vénus 
de Canova. Elle semble sortir du bain 
et chercher à cacher une partie de son 
corps sous une draperie légère. Sa 
tète charmante est ornée de longs che* 
veua à moitié nattés. 

Cette statue , un des plus beaux mo- 
numcDsde la sculpture moderne, fut 



Ferdinand III, père du grand - du* 
ré{:nant, qui l'avait destinée à rempla- 
cer la Vénus de Médicis, alors trans- 
portée à Paris. Elle fut placée en con- 
séquence dans la salle de la galerie de 
Florence, appelé la Tribune. Cepen- 
dant Canova, avec une modestie tout- 
à-lait délicate, ne permit pas que la 
statue fût placée sur le piédestal vacant 
de la statue grecque, mais à côté^ par. 
respect pour l'illustre exilée. 

Je m'attendais, avant d'entrer daas 
la bibliollléque, à des salles spacieuses, 
bien aérées ; je vis , avec quelque sur- 
prise, une suite detrcnle-septcellules, 
entourées de simples tablettes et éclai- 
rées par une étroite fenêtre donnant 
sur les toits des offices. Chacune est 
pourvue, pour tout ornement, d'une 
table et d'un fauteuil. Ces réduits aus- 
tères inspirent une idée de couvons. 
M. Valéry ( et en cette matière il peut 
servir d'autorité plus que quiconque) 
cite la collection des Elzevirs comme 
la plus riche qu'il connaisse, et la 
collection des cartes géographiques 
comme la plus belle peut^tre qui ait 
été fimnée. Un recueil d'anciens mys- 
tères italiens , ajoute44l, est précieux. 
La totalité des livres peut s'élever à 
6o,ooo. 

Les manuscrits sont au nombre d'en- 
viron quinze cents. On y rencontre une 
quantité considérable d'autographes 
de Galilée, avec tons les ouvra^ pu- 
bliés contre lui pendant sa vie, ornés 
d'apostilles de sa propre main. Quinze 
volumes in-fol. sont une collection de 
lettres adressées à ce grand homme par 
des savans illustres. Un manuscrit du 
Tasse, de loi pages d'une grosse écri- 
ture, contient les premières cba uches de 
plusieurs de ses poésies publiées. Les 
ratures et les corrections y sont nom- 
breuses I quelques sonnets sont refaits 
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deux foisi on en cite un qui lest 
jusqu'à quatre. Une de ses lettres, 
datée de Mantoue, nous apprend que 
pour connaître la détresse , le e;rand 
poêle n'avait point eu besoin de quit- 
ter la cour. 

• J'auniis c^rand besoin, dit-il, des 
bauls-de-cîiausscs que m'avait promis 
In sii;nora Tarquinia, car je n'ai pas 
de quoi changer. Un pourpoint de 
moire, dont le prince sércnissime m'a 
iiiit cadeau, et le jupon, quoique neufs 
et tout brodés, feront triste 6gure 
d'ici à quinze jours, et, n'ajant pas 
d'argent, je ne sais comment faire.* 

Les manuscrits de Machiavel sont 
renfermés dans six bottes qui, indé- 
amment des diverses pièces de sa 
main , contiennent les lettres orisrinalcs 
et les instructions dont il fut chargé 
par la réjiublique, ainsi qu'un grand 
nombre de lettres à lui adressées par 
des personnages importans. M. Va- 
léry nous apprend que, lors de son 
séjour à Florence, il vit vendre à lord 
Guilfort trois volumes de ces autogra- 
phes pour le prix de yi livres sterling. 
Il est impossible de mettre plus de 
bonne grâce à faire les honneurs d'une 
bibliothèque que le bil>liolhécaire ac- 
tuel, le zélé M. Molini. 

Nous venons de voir le ])alais, de- 
meure des souverains, depuis que le 
pouvoir s'est perpétué sur des bases 
solides à Florence. N'oublions |>as celui 
du Jîargcllo [c'csl le nom du chef de la 
justice), ou bien encore du Podesta, 
qui fut la première résidence des chefs 
de la république naissante. 

La première ordonnance, portée nu 
nom du peuple lors de la révolution de 
ii5o, enjoignit aux nobles d abaisser 
leurs tours jusqu'à la hauteur de 5o 
brasses. Les matéri.uix que fournit la 
démolition de tantdefortifiralions pri- 
•vécs furent employés à la déftnsc rom- 
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mune; on en bâtit les murailles de la 
ville dans le quartier au midi de l'Arno. 
En même temps on fonda le palais du 
PodesLi : c'est là qu'on établi t les mem- 
bres du gouvernement, qui jusqu'alors 
avaient habité des maisons privées, et 
qui ne s'étaient réunis que dans les 
églises. Son entrée principale est fer- 
mée, et l'on voit encore sur la porte deux 
lions , l'emblème de la villcde Florence. 
Il offre extérieurement à peu près les 
mêmes dispositions que le palais Vec- 
chio,àcela près qu'il est plus grave 
encore, et que ses créneaux plus nom- 
])reux frappent davantage la vue ; il 
est ég.nlement surmonté d'une tour. La 
porte par laquelle on y entre est dans 
la rue <Iel Palazzio. S il y a un lieu^ à 
Florence, qui doive nous transporter 
en idée vers le treizième siècle, à coup 
sûr c'est celui-là. Une énorme tour 
carrée, dont les murs ont peu de fe- 
nêtres et sont très-hauts, ne laisse pé- 
nétrer qu'un jour mystérieux dans cette 
enceinte. Un grand puits est près de la 
porte (Pl. la); et, sur la gauche, 
monte le long d'un mur élevé un es- 
calier massif d uo gothique particulier 
à rhalie, et couvert d'un toit dont la 
pente lui est parallèle (i). Sous ce toit, 
jusqu'aux marches, la muraille est in- 
crustée de tables de pierre sur les- 
quelles sont gravés les noms , prénoms 
et qualités de tous les jurisconsultes , 
qui bien ou mal ont rendu la justice 
dans ce lieu. Les plus anciennes sont 
de i4oo et tant. Le monument date 
de ia5o,el a été construit sur les des- 
sins d'Arnolfo di Lapo. Aujourd'hui 
on a établi là les prisons et le palais 
de justice. J'avouerai que l'intérieur 
de ce palais, si terrible à l'extérieur, 

(0 L'arli&te, pour ajouter à l'effet, a introduit 
<Lins son dcuin les costumes du treixièmc siècle: 
l'illusion est complète, on peut se croire avec les 
vieux Florentins. 



pend 
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FLORE 

m'.-i paru assez lain et assez propre ; 
tout est blanchi à la chaux , cl l'air cir- 
cule de tous c(^lés. Les portes des dif- 
férentes chambres donnent sur des bal- 
cons en saillie, dont plusieurs étages 
rèirncntdans unegrande cage de pierres 
solides et épaisses. L'ensemble aurait 
peut-être obtenu de ma part moins 
d'indulgence, si j'avais été condamné à 
l'habiter comme prisonnier. 

J'oubliais d'ajouter que là aussi se 
trouvent les bureaux du fisc. A côté 
de la porte par laquelle on entre dans 
ces bureaux, est une lame de bronze 
incrustée dans un carreau de marbre 
blanc, dont les extrémités sont en acier 
et qui a deux brasses de longueur, 
correspondant a quatre anciens pieds 
de Rome , du Capitole. C'est là la seule 
mesure linéaire connue et prescrite 
])nr la loi dans toute la Toscane, où 
anciennement chaque ville, bourg, etc., 
avilit ses poids et ses mesures parti- 
culiers. L'uniformité desmesures est un 
bienfait dont le pays est redevable au 
grand-duc Léopold. 

M. Dclecluze présente avec raison 
l'église actuelle de Santo-Spirito , du 
Saint-Esprit (Pl. i3), construite sur 
les dessins de Bruncllesco, comme le 
modèle du style intermédiaire entre 
celui d'ArnoIfo di Lapo et celui du 
Bramante, qui un peu plus tard donna 
tant de lustre à l'architecture dite de 
la renaissance. Ce l)eau monument, 
dit-il, dont le portail n'est pas termi- 
né, forme la croix latine , est surmonté 
d'un dôme , et bâli en pierre brune. 
I. a nef est divisée en trois parties, dont 
chacune, des deux côtés , forme un long 
portique soutenu ])ar des colonnes 
corinthiennes d'un seul morceau , et 
unies entre elles par des arceaux en 
plein cintre. L'cnlablemcnl , ligure sur 
le chapiteau de charpie colonne, peut 
ne pas être d'un goût bien pur , mais 



il donne à ces colonnades une rare élé- 
gance. Au-dessus descorniches régnent 
de longues galeries ; le mur est percé 
de grandes croisées larges; la seule 
disposition gothique, dans cet édiGce, 
éclaire cette nef, dont le plafond est en 
charpente travaillée comme de la me- 
nuiserie soiirnéc. Dans le fond on dé- 
couvre les deux grandes archivoltes au 
milieu desquelles s'élève la coupole. 
Dtssous est un petit temple en marbre 
pour recevoir le tabernacle et l'autel. 
Cette dernière portion, plus moderne, 
jure avec lerestedu monument, et est 
un dcsexemples du malheurquele luxe 
porte aux arts. Ce petit dôme est du 
plus mauvais goût. L'église , bâtie en 
pierre obscure , mais pure de style 
correcte de dessin, est un admirable ou- 
vrage d'architecture; toutes les chapel- 
les, qui ne sont que de grandes niches 
adossées aux deux grands murs , sont 
ornées avec soin, et dans plusieurs de 
celles qui sont au fond on remarque 
des ouvrascs de Giotto et deBronzino, 
et un Christ mort de Jean de Bologne 
Le chœur et le maître-autel sont d'une 
rare magniGcence. La sacristie , véri- 
table temple du dessin de Cronaca, 
n'est pas moins admirable. 

Cette église en remplace une qui 
périt en i47> ? dans un accident qui 
peint l'esprit et les mœurs d'une épo- 
que. Il faut lire le passage suivant de 
Machiavel : 

« Les mœurs corrompues acquirent 
un nouveau degré de corruption par 
l'exemple des courtisans du duc de 
Milan , lorsqu'il vint, en i jji ,avec le 
duchesse et toute sa cour, à F*lorence , 
pour remplir, à ce qu'il disait, un 
vœu qu'il avait formé. On te reçut avec 
toute la pompe convenable à un aussi 
grand prince et à un ami aussi puis- 
sant de la réjjubli(jue. On vit alors ce 
que notre ville n'avait jamais vu : on 
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était dont le ctr&oe, tcmpi auquel- Cette façade, les murs du oonvent il 
rÉg]iieonloiineraliftineiioe.delacIiair leaileux ob^iequeede aarlHre(i) po- 



dans les repas , et mutela courduduc, 
sans respect pour Dieu et pour sou 
Église, ne se nourrissait que de viande. 
Parmi les s|ifclacles nombreux qu'on 
célébra en l'honneur de ce prince , on 
représenta dans réj^lise de Sàn-Spirito 
la descente du &iiol>£^rit sur les 
Ap6tres ; et les fenx.dont on se servit 
pour cette repi^éMÉtation ajant occa- 
sioné un incendie qui consuma toute 
l'église , la multitude se persuada que 
Dieu lui-même, iadigoé contre nous , 
amit Toala doimer eede prefn^ije «ni 
courronz. Et si ce ponce' i^jMP|Flo^ 
xencO' remplie de courtisanes'^ proie 
anx Tolaptés , et souillée :par des 
mœurs opposém k l'esprit d'une répu- 
blique, sa présence ne fit qu'ajouter 
au mal : aussi les bons citoyens pen- 
sèrent qu'il était, urgent d'y mettre 
un frein; et une nouTclts loi mit des 
bornes au luxe des vétemena, des fu- 
nérailles et des festins. » 

Que dites-vous des idées de Machia- 
vel en économie politique? Tant il est 
vrai queles sciences ne peuvent marcher 
que pas à pas et lentement. Le.vigouf 



iés sur des tortues de bronse» forment 
Un ensemble qui a beaucoup decarao» 

tèrc. 

J en demande pardon aux âmes pieu- 
ses; mais ma première pensée, en pé- 
nétrant dans rinlérieur de l'église, fut 
|A>ur Boocaee. Je me rappdai'la scène 
qui sert d'întrodactioa au Décaméron , 
et ia rencontre que l'écrivain fit dans 
ce lieu d'une bande d'aimables et jeunes 
conteurs. Mon imagination marqua 
bientôt la fenêtre haute , avec vitraux 
ocloiriés , sous laquelle les sept jolies 
dévotes étaient assises en corde, lore- 
qu*après avoir dit un PoCer ^ elles com- 
mencèrent à se lamenter sur les effets 
moraux et physiques de la peste qui 
désolait leur ville natale. Boccace éta- 
blit la vertu de ces dames en les décri- 
vant iyù^ant, comme elles auraient JiU 
la mort , les exemples déshonnites don^ 
nés parles autres. Une d'dles l'aperçoit 
venant dansson'costume lugubre assis- 
ter à l'office divin; il s'approche, entend 
leur résolution d'abandonner la ville 
iiour la retraite sûre et champêtre de 
la ville de Schiffanoia ( aujourd'hui la 



re génie auquel on doit le Prince . villa I^alraieri, à peu de distance de 

partageait , au sujet des impôts , les Florei)ce, sur les bords du Magnone )y 

préjugés de son époque. et se mêle alors timidement au petit 

Voici pourtant une éirlisc, Santa- cercle pour lequel son Décaméron a été 

Ara/ïa-i\''oMe//a,Sainlc-Marie-!a-Ncuve composé. 

(Pl. i4), dont la la( ade est terminée, Ce vénérable édifice est encore en 

ce qui n'est pas fréquept à Florence; et grande partie tel que Boccace l'a d^ 

même cette façade , cons^te sur les peint. 11 a été terminé en 1 35o. Bfîchel» 

dessins d'Alberti , est fort belle; et de Ange cn laisait le plîis grand cas, et 

plus elle offre deux curiosités nstrono- disait qu'il aimait Marie - la - Neuve 

miques : un cadran céleste destiné à comme une fiancée. L'arcliitecte a usé 

mesurer la grandeur de l'axe céleste ici d'artifice; les arcs des nefs vont en 

compris entre les tropiques,méridienne diminuant par degrés : ce qui a ])Our 

la plus ancienne de l'Europe, etl'ar- efiet Je les faire paraître plus grands, 

pille ou sphère câeste de Ptolémée. ^^^^^ ^^^^^^^ ^^^^^^^^^ 

On les doit au père Ignace Danti , do- y/oA da vue d'eu r^ii« Mt mit* l'a vosia 

mioicain et cosmographe de G6mel". aimi» 
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comme si on les voyait en perspective, son amour-propre, et ^ui lui serrait 

Je regardai, arec plus d'intérêt et de d'objet habituel de risée. Les tombeaux 

ntpect que d'adminiion, r«ncicnne et des deux cardiDauz Guidi ent Âé exé- 

Mhn imafiède kl YieffedeCimabne, cutésàRdine sardes dessinsde Michel- 

qui fui le signal de la renaÏMance de Ange, dans la mataiité de son talent 

l'art à Florence. Son apparition eiccila de statuaire. 

un enthousiasme prodigieuii. £lle fut II paraîtrait que de tout temps les 

portée par le peuple, en triomphe et'au huissiers ont eu maille à partir avec les 

bniitdctfiuiliire8,deralelierdttpeintre peintres , si l'on s'en rapporte à la ven- 

à la place qu*A occupe encore au- geance qu'Orgagoa tira de l'un d'eux 

jourd'hui . dans son tableau de l'enfer. Le person- 

J'éprouvai le même intérêt pour le nage qu'il y a placé avec un papier au 

grand crucifix qui est au-dessus de la bonnet , n'est autre que l'huissier de la 

porte d'entrée. C'est un des premiers commune , qui avait saisi les meubles 

ouvrages de Giotlo. 11 est à regretter de l'artiste. 

que le» firesquesdes peintres grecs, qui Le couvent de dominicains, dépen<- 

aenrîrent de matCres à Cimabue, soient dant de Sainte-Marie-NonTetle, est 

à peu près détruites. Peut-être eùtHm adjacent à cette église. 11 a été fondé 

mieuxfait de veilleràleur conservation par ces riches moines, en 1 239, sur les 

qne de leur donner pour compa-roie, dessins de deux relitricux , fia Sisto et 

dans la chapelle souterraine où elles se £ra Ristoro, et la première pierre a été 

trouvent, de vieilles planches qui ser- posée par le cardinal Laliua. Le mo- 

▼ent pour les gradins dans les sden- nastère est très-spacieux et très-beau, 

nités. Aujourd'hui, qu'il n'est plus question 

Les peintures du chœur et de plu- d'inquisition , ces bons frères , qui 

sieurs des chapellea, par Ghirlandajo, cumulaient jadis la procédure crimi- 

sont curieuses en ce qu'elles donnent , nelleetrapolhicairerie, n'exercent plus 

dit-on, les portraits de plusieurs per- que la dernière de ces deux missions 

sonnages historiques. Dans la vie de la sur la terre. Lady Morgan , qui s'était 

Vierge , Jean et Laurent de M édicis vu refuser l'entrée de cette retraite^ 

l'ancien seraient représentés sous la àont nul pied de Jemme ne doii^finJ^ 

figure de saints et de docteurs, causer^ les pandi intérieurs^ aura sans doute 

tant les costumes et la tournure de moins regre^é de n'avoir pu visiter 

l'époque à laquelle ils vécurent. Ces deux portraits célèbres, la Laure et le 

fresques, auxquelles ccrUiins auteurs Pétrarque, lorsqu'elle aura lu dans 

prétendent que Michel-Ange a mis la M. Valéry que l'authenticité de ces 

nain , rappellent le temps où, Agé de portraits est, avec très>forte raison, 

quatone ans, il travaillait dans l'a- contestée. Parmi les portraits des plus 

tdierdeGliirlandajo,et,au lieu de payer célâires dominicains, celai de SaTO- 

son mat tre, recevait déjà de lui une ré- narola attira le plus mon attention, 
trihution de dix florins paran. On pré- La fonde.ria^ apolhirnirerie et parfu- 

tcnd aussi que les soldats d'im martyre merie à la fois, est 1 une des branches 

de sainte Catherine, par Buj;p;inrdi , les plus productives des revenus de ecs 

iuient dessinés par l'enfant sublime , frères. £În frappant ii l'une des portes 

•fin de tirer d'embarras Tauteur du latérales du couvent, mifiût arriver un 

' taUeatt,pcintreniédiocre,Vidiculepar >htfict>id, ou petit page cnospuchooné. 
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âge de dix h douze ans, plein de grâce de la Toscane. Sur la place qui la pré- 

el d'agilité. Il conduit les acheteurs au cède est la statue é<|ueslre du grand- 

magazzmoj à tniTeit une suite de duc Ferdinand I*'*TmciiUi fondit avec 

pièces magnifiques, «^letemcifizetles le Imnte des canons pris aux Turcfc 

madones, les vases de porodaine et les parlesdievaliers de Sainl-Étienne. Oài 

omemens d'or moulu, offrent un mé- litsurla sangle du cheval cette inscri^ 

lange du sacré et du profane tout-à-fait tion : Dei metalli rnpiti al fiero Tracé ^ 

sinculier. Le maerasin est une vaste du métal ravi au Thrace farouche. Ou 

et élégaule pièce, de laquelle on a la souhaiterait plus d'animation dans le 

vue du jardin , des cloîtres et de l inté- cheval et dans le cavalier. ' « 

rieur dn couvent. EUe est entourée L'église a la forme d'une cr6ix , et 

d'anmnres 4 vitraux où les eaux eor> n'a qu'une seule nef. La tribune et 

diales, les conserves aromatiques, sont la coupole en fonne de rotonde, 

mêlées aux cosmétiques et-aux poudres sans fenêtres ni ouverture, sont d'un 

odoriférantes. Je me souviens de jolis effet extraordinaire. Alberti on donna 

petits livres de prières servant de les dessins; le marquis de Manloue^ 

pelottes, de missels en collrets de toi- Louis Gonzague, en ûl les frais, 

lette. Cependant le frère lai, humble, Yojes-vous, me disait un de mei 

modeste et posé, préside à ce nidtttt' amis florentins, cette première chapd^ 

romaUs^ pesant sa poudre et mesurant le , à main gaudie dk entrant , qui res- 

son eau de violette. Son capuchon, sa plendit datent, d'or et de pierreries, 

robe, son cordon, son rosaire, forment c'est la fameuse chapelle (/elta-Santis- 

contraste avec son emploi mondain. iima-Firginc-ylniiutiziata^cous\.r\x'\\.e 

Un sourire venait sur mes lèvres, qui par ordre de Pierre, hls de Côme, 

^ert arrêté, quand je me suia .rappelé père de la patrie ; l'autel est en argent 

le temps oà les eouvena élwent les aaasaif; la téte du Sauveur, sur l'autd, 

àé^tM des lumières. C'était alora un est d'André del Sarto. Tous les orne^ 

usage assez cAmnôiuh chez les moiiD^- mens qui décorent cette chapelle sont 

de charmer les loisirs de leur retraite, dus h la dévotion de quelques princes 

en se livrant à (Quelques occupations pieux de la chrétienté, et surtout des 

qui les rattachassent au monde. Ils Florentins, qui ont toujours eu en 

Choisissaient généralement des objets grande vénération lluagedela mère 

d'utilité, et dont b distribution pût de Jésus» Christ, peinte ii fresque , 

servir à des actes de hienfiiisaiice. La en ia$o., par Bartolommeo. Jadis vous 

préparation des drogues médtdnales eussiez vususpendus h cette voûte d'in- 

remplissait leur but; les couvens nomhrables p.r v'oro. C'étaient souvent 

pauvres imaginèrent naturellement de d'énormes mannequins couverts dé 

couvrir leurs frais de fabrication , en riches habits , et représentant d'illus- 

débitant aux riches des cosmétiques, trcs personnages. D'habiles artistes né 

que leurs talens de chimistes leur per- dédaignaient pas quelquefois de tra-^ 

mettaient de onifectionner mieux que vailler à ces figttâ. Cdlini fit un dué 

personne. Alexandre qui le Balança là-haut asses 

VAnunziata^X'jénnonciade, é^\ie long- temps; uû jour la corde par 

favorite des miracles et de la mode, laquelle il était attaché se rompit. H 

fondée par les servîtes de IVLiric, /' servi y avait quelque dangerà venir prier en 

di àfaria, est une des plus célèbres ce lieu. Aujourd'hui la voùle est nette, 
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d U iMiMone da fidèU n'est plut Leurs jambe* nues , leurs pieds cou- 

naoaeée* verts de sandales, leur robe de btire, 

Dans l'église modernisée il reste à ne les empêchent pas de s'asseoir à la 

admirer des ouvrages d'AUori, de Vol- table des plus grands seigneurs flo- 

terrano, etc., et une ceurre plas ré- rentins. Leur cordon et leur rosaire 

caste, les ltts-rdi«fsdataberoade^ui prouiaiitplMeàGAlédeladécQratiwde 

sont de Thorw^dsen. Tordre de SaintpEtienae, ou la croix de 

Dans la cbapelle deUa-Ferginù-deU Marie-Thérèse, dent leurs bAtes sont 

Soecorso, delà Vierge-de-Bon-Secours, parés. 

construite aux frais et d'après 1rs Mon Florentin, qui était delà famille 

dessins de Jean de Bologne , cet artiste des Pucci , ne me laissa pas quitter cet 

a exécuté lui>méme , à plus de quatre- édi&ce sans me mentionner combien il 

vingts ans, les deux génies tenantdeus ' avait dû de sa nafpificence à cette 

flambeauzéteintsqoeron^t assis sur illustre famille. Le portique avec ses 



son tombeau. 

Mon esprit national seul me décida 
à accorder un reirard à une statue de 
saint Roch, en bois de tilleul, par un 
sculpteur français nommé Jann. 

C'est dans le magnifique dottre , du 
dessin deCrooaca, qu'il fimtallerdber- 
cher la Madone del Sacco , la Vier|[e 
au sac , chef-d'œuvre de grâce , de na- 
turel et de pureté , d'André del Sarto. 
Michel-Aufie et Titien n'ont pas été 
les plus froids de ses admirateurs. Le 
saint Joseph , qui s'appuie sur un sac 
de blé, a valu an tableau le nom par 
lequd on le désigne. On raconte une 
autre origine de ce nom. André, dit- 
on, dans un moment d'extrême indi- 
gence, aurait offert aux moines de ce 
couvent de leur peindre une Madone 
pour un sac de blé. 

Au mois de mai , le plus bel âne 
qu'en peut trouver dans la ville est , 
m'a-t-on raconté, chargé d'huile, de 
fruits et de vins, et conduit proces- 
sionnellement , à travers leijlise, à la 
châsse de la Vierge, où ces ollrandes 
sont reçues en fjaaAe pompe. 

L'Annondadeest fréquentée par les 
dévots et dévotes du bon ton. Les bons 
pères Servi di Maria sont les él^ans 
monastiques de Florence. On les ren- 
contre dans les plus brillans salons. 



curieuses fresques^ dont plusieurs ont 
été peintes par André del Sarto , leur 
protégé, a été bâti à leurs dépens, 
ainsi que la chapelle de St.-Sébastien , 
riche en statues, tableaux et monu- 
meos de marbres. Trns cardinaux 7 
ont lenr sépulture. 

(kJlini fut aussi enterré dans cette 
église. Le document suivant, extrait 
des archives de l'académie de dessin 
de Florence , donne les détails de cette 
cérémonie : 

■ Le i5 février 1870, messire Ben- 
venuto Gdlini , sculpteur, a été ense- 
veli d'après ses ordres dans notre cha- 
pitre de l'Annonciade. La cérémonie 
s'est faite avec un grand appareil ; 
toute notre académie et toute la cor- 
poration des artistes étaieut présentes. 
On sercodit à sa maison; on se rangea 
en (wdre, et tous les rdigieux ayant 
défilé, quatre académiciens prirent le 
cercueil que l'on porta dans l'église de 
l'Annonciade, en changeant alternati- 
vement les porteurs comme d'ordinaire; 
et là les prières d u&agea^ant été dites, 
les mêmes académidens reprirent le 
cercodl et le pwtèrent dans le chapitre, 
où l'on continua lescérémonits du culte 
divin. Un religieux monta en chaire ; 
on l'avait chargé , la veille de l'enterre- 
ment, de prononcer en publicl'oraison 
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funèbre de messire BeoTenuto, en 
l'honneur et gloire <3e sa rie, de ses 
ouvrages et delabelle disposition d'âme 
et de corps dans laquelle il mourut. 
Toute racadénie fnt trèf^atiilaito dft 
oediacoora , et en fithantementréloge, 
ainsi que le peuple qui t'eSbrçait d'en- 
trer dans le chapitre pour voir messire 
BenTenuto , jeter de tenu hénite sur 
•OO corps et entendre louer ses grandes 
cpialités. Il y avait un très-grand nom- 
bre de limièret et de bougies dans le 
chapitre. Je Tais noter les ciei^es que 
l'on donna aux acaidëibiciens. Les con- 
sids eurent chacun un cierge d'une 
lirre ; les conseillers, les secrétaires et 
les trésoriers, chacun un de huit onces ; 
le pourvoyeur, un d'une livre; les 
«itree aunibres diaenii un derge ét 
<piatreeBdii|et il y en eut cinquante.» 

Cette cérémonie était l'expression 
du rqjret général qu'inspirait la perte 
d'un si grand artiste. Mais personne 
en particulier ne s'occupa d'élever un 
monument à sa mémoire. Il n'existe ni 
pierre tumulaîre ni inscription qui . 
indique l'endroit précis où reposait 
ses cendres. Ce dernier trait de son 
histoire n'est pas le' moins digne d'ob* 
servation. 

Toutes les illustrations florentines 
n'ont point eu ce malheur; l'église 
jlBnfa-Croce, Sainte-Croix, le IW- 
théon- de la Toscane, en fait firi. 

'En anrant de cet édifice est ude 
llace que son étendue et sa régularité 
rendent extrêmement propre à servir 
de théâtre à des courses de chevaux , à 
des carrousels, à des mascarades, à des 
bàteilles simulées et à toute espèce 
de speetade public. 

Elle était antirefois entourée d*une 
palissade^ et la jeunesse de la ville s'y 
exerçait au célèbre jeu du cnlcio , du 
coup de pied. Dans ce jeu , qui était un 
exercice gymnastique très-avantageux 



au développement des forces, et qui , 
depuis long-temps, est tombé en dé- 
suétude ainsi que la paume, deux par- 
tis de jeunes gens, avec un uniforme 
de couleur di^rente pour diaque par- 
ti , s'efforçaient de lancer avec le pied , 
au delà d'une limite fixée, un ballon de 
moyenne grosseur. Le parti qui par- 
venait à faire franchir au ballon la li- 
mite défenrluc par l'autre remportait 
la victoire. Les combattans devaient 
être au nombce de cinquante-quatre et 
âg^dedix-huità quarante-cinq ans. On 
nadmetteitparmi eux que des militai- 
res et des gentilshommes.C'est là qu'au 
milieu du treizième siècle, à la suite 
d'un combat plus sérieux, se forma l'état 
populaire de Florence. C'est là que les 
bourgeois vainqueurs des nobles, après 
aToir déposé le podestot^, s'miganisè- 
rent en vingt compagnies avec cha- 
cune un chef et un étendard , et créè- 
rent au sein d'une émeute uueconsti- 
tulion qui dura dix années. 

On doit au grand -duc Léopold d'a- 
voir rendu cette place plus belle etplus 
commode, en faisant substituer & la 
palissade des bornes et des bancs en 
pierres de taille, où les promeneurs 
viennent s'asseoir et prendre le frais 
dans les belles soirées de l'été. 
. A l'extrémité ouest, une fontaine 
publique, décorée de mari>re , fournit 
une eau qu'on m'a dit aToir une répu- 
tation de salubrité. 

Je regardai avec intérêt la façade do 
Pa]azzo de II' yfnteUa , quia été peinte 
à fresque par plusieurs artistes esti- 
més. De belles ligures d'animaux at- 
tirent surtout l'attention. 

Quant à âonta-Croee, son aspect 
présente l'aspect d'une montagne de 
briques qui attend son revêtement , et 
peut-être attendra long-temps. Que de- 
bons livres se sont passés de préface , 
combien de belles églises peuvent se 
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FLORENCE. «7 
pOMCrde portail ! Depuis i5i4 celle- la république de Florence, qui aTStt 
ci déplore en outre la perle de son clo- traité avec Umt de rigueur ce ciloyen 
cher que la foudre ruina. J'aperçus au illustre, eut l'idée de réparer ses torts 
coin de la rue voisine, le haimnentd'im envers loi « le reconBeiHence coùle 
remplaçant que lee mi^^uilUen ê» le aunns vie^-Tis des morts. Dèersnoée 
paroisse ont songé na peu terdà'lni , i3gi6 elle eveit icada le décret , espé- 
donner. nnt obtoitr le précieas dépôt de Ra- 

: Quand je fus au milieu de ces deux yenne; mais celle-ci coimsisseit trop 
rangs de piliers octogones, qui divisent bien la râleur du trésor, 
celte vaste enceinte en trois nefs, etdont De nouvelles instances et un nou* 
les chapiteaux sont surmontés d'enss en yma déoret , dit M. Valéry , sont da- 
eintro aigUt dans ee tem]4e nu, sonn t^ de Tannée i4^* Enfin en i5i9., 
bro , austère , édairé par de supefl>es une autre demande fut encore adressée 
TÎtraux gotbiques, je reconnus le gé- à Léon X par les Florentins. Parmi les 
nie grave et puissant du grand nrchi- signataires est le nom de Michel- Ange, 
tectedelarépubliqueflorentine Arnolfo admirateur passionné du poêle , avec 
diLapo. lien fournit le dessin en 1394 ; lequel son génie à lui avait tant de rap- 
elle fut restaurée depuis, avec des ports, et à la mémoire de qui il avait 
modificationsj par Vasari. consacré de beaux vers. L'apostille 

Mon premier, mouvement fut de qui accompagna sa signature-est d'une 
courir au tombeau du Dante ou plutôt simplicité sublime /b, Jfiîc&e^utfgno/o, 
de Dante ( comme le fait observer scuUore ^ il medesimo ^ avostrà santità 
M. Ginguené; mais l'usage vicieux suppUco , offerendomi al divin poeta 
a prévalu, et le savant critique lui- /arc la sepultura sua condecenteein 
même, tout en grondant, s'y est con- loco onorevole in questa città. Moi , le 
formé). Bien me prit de n'avoir cédé mImeBficbd-Ange, sculpteur, je sup- 
qu'à un désir d'bonorer le grand bom- plie votro sainteté , m'oflrant à faira 
mescarle talent du sculpteur, M. Ricci, au divin poite sa sépulture conycn»^ 
artiste moderne, ne s'est pas> élevé à ble, et en* lieu qui fÎMse bonneur à 
toute la hauteur de sa làcbe. cette ville. 

Le Danie est représenté assis sur le J'em|irunte à M. Ginguené le pas- 
haut de la tombe, sa pose annonce la sage suivant : • Le Dante était d'une 
méditation. D*ui»oôté la Poésie pleure, taille moyenne ; dans ses dernières an- 
de l'autro l'Italie montra ee vers de la nées il marèbait un peu courbé', mais 
Biinnê CométUe t Onorate F altissimo toujours d'un pas grave et plein db 
poeta y hraores leplus grand poète, dignité. 11 avait le visage long, le 
Le choix du vers est ce qu'il y a de teint brun , le nez grand et aquilin , 
moins malheureux dans toute cette les yeux un ])eu i.'ros, mais pleins 
froide allégorie. d'expression et de feu, la lèvre infé- 

Au surplus ce monument léoeat, rieure avancée, la barbe et les cbe- 
dû à M. Étienne lUcd , professeur ao- veux noirs , épais et crépus i babituef- 
tuel de scnlptun à l'académie de Flo- lement l'air pensif et mélancolique, 
renée, n'est qu'un cénotaphe. Comme Plusieurs mâailles frappées en sou 
tout le monde lésait, les cendres du honneur, qui ornent les cabinets dés^ 
Dante sont à Ravenne. curieux , et un grand nombre de por- 

Avant la ûn du siècle où il mourut, traits, tant en marbre que sur la toile. 
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(|ui se trouvent à Florence, sont très- 
ressemblans entre eux , et annoncent 
tous le même caractère. Ses manières 
étaient nobles et polies. La hauteur 
et le ton dédaigneux qu'on loi tepro» 
cbe n'étaient point naturelt , et a'il let 
eut, ce ae fut du moins que depuis ses 
malheurs : une persécution injuste peut 
produire cet eiSèt dans une Àme éle- 
vée.- 

■ n étudiait et travaillait iieniconp, 
pariait peu , mais ses réponses étaient 
pleines de sens et de finesse. Il se plai- 
sait dans In solitude , loin des oonver- 
sations communes , sans cesse appli- 
qué k augmenter ses connaissances et à 
perfectionner son talent. 11 était sujet 
ï des distractions fréquentes, surtout 
lorsqu'il était oecapé de qudqueétnde. 
A. Sienne étant entré on jour dans la 
boutique d'un apothicaire , il y troura 
un livre qu'il cherchait depuis long- 
temps. Il se mit à lire appuyé sur un 
banc qui était devant la boutique , et 
avec une telle attention, qu'il resta 
inunobile à la même place depaia midi 
lusqu'au soir. Il ne s'aperçut même 
pas du grand bruit et du mouvement 
occasionés par le cortège d'une noce, 
ou selon noccace , d'une fétc publique 
qui vint à passer dans la rue. • 

Le même Boccace, à propos du 
teint da Dante, raconle cette aneo- 
dote : « A Vérone, où aon poSme et 
surtout la première partie, YEn^^ 
avait déjn beaucoup de réputation, et 
où il était lui-m«îme généralement 
connu, parce qu'il y séjourn.Tit sou- 
vent depuis son exil, il passait un 
jour devant nne porte où plusienra 
femmes étaient assises. L'une d'elles 
dit aux autres à voix basse, mais 
pourtant de façon à être entendue de 
lui et de ceux qui l'accompagnaient : 
« Voyez-vous cet homme-là , c'est ce- 
lui qui va en enfer, et en revient 



quand il lui plaît, el rnpporte sur la 
terre des nouvelles de ceux qui sont là 
bas. » A quoi une autre femme répon- 
dit avec simplicité t « Ce que tu dis 
doit être vrai ; ne vois-tn pas comme 
il a la barbe crépue et le teint noir? 
e'est sans doute la chaleur et la fumée 
qui en sont cause. ■ Dante, voyant 
qu elle disait cela de bonne foi , et n'é- 
tant pas fâché que ces femmes eussent 
de loi une ieraaUe opinion, sourit 
et passa son diemin. • 

Le Dante de M. Ricci ne m'a nulle» 
ment rappelé le pénitent profondé- 
ment ému qui remonte de l'enfer , ou 
l'illuminé dont les regards découvrent 
le Paradis. J'y ai reconnu tout au plus 
le théologien ergoteur qui vint à Pa- 
ris, fréquenta l'université et y soutint 
une thèse vivement disputée : eiroon- 
stance d'autant plus à remarquer que' 
Paris était alors pour cette science le 
théâtre le plus brillant de l'Europe. 
En i320, il soutint aussi à Vérone, 
dans l'église de Sainte-Hélène, devant 
une nombreuie assemblée de docteon, 
une thèse oâèbre sor deux âémena, la 
terre et l'eau. De Duobut dmnantU 
terne et aquœ. 

Devant le marbre d'où le statuaire 
n'a su tirer qu'un souteneur de thèses, 
là , d'où il devait laire jaillir un homme 
de génie, je me suis senti moins ému 
que jenel'avabétédevantle bloc infor- 
me que l'on m'avait montré pfèa de la 
cathédrale, et que l'on nomme pierre 
du Dante ^ parce que, dit-on, il avait 
coutume de venir s'y asseoir t bien 
que cette tradition ancienne puisse être 
aoeoaée de iaaiaeté,]anM, dilHon,se 
trouvant beaucoup plna étroite à 
poque où vivait le poète. 

Je m'étais senti plus d'émotion en- 
core un jour où ma promenade m'a- 
vait amené non loin du dôme, et où 
je m'étais enfoncé dans la ville , près 
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d'une chapelle dédiée à Sainl-]\iar- 
tin. . 

Derrière est un impasse au fond du- 
((uel , sur la droite, on aperçoitles ves- 
ti£fes d'une de ces tours carrées si 

nombreuses à Florence. C'est 1.i mai- 
son qu'habitait le Donle. La face en 
est armée de çjrandes j)ierres saillantes 
au milieu desquelles les voisins, qui 
étaient du même parti , dans le temps 
des Guelfes el fks Gibelins^ établis- 
saient des p<mts en planches, d'où ils 
assommaient leurs ennemis à coups de 
pierres. 

En quittant le mausolée de ce g^rand 
homme, pour qui Florence avait été, 
ainsi que lui-même l'a di t, ^am matc/- 
omorû, une mère de peu dTaraour, on 
renoMitre le mausolée de Galilée, âeré, 
à I époque de la plus grande corruption 
du goût , et qui ne s'en ressent que 
trop. Son buste est ce qu'il y a de 
moins mauvais dans la composition 
entière. Dans la mauvaise exécution 
de ce monument, peut-être faut-il Toir 
une allégorie, peut-être a-t-on voulu 
rappder que Galilée naquit deux jours 
avant la mort de Micbel-Ange , c'est- 
h-(lire deux jours avant la mort de la 
sculpture, qu'il ne devait être accordé 
qu'à Canova de faire revivre en Italie. 

Personne n'ignore, dit lady Mor- 
gan, comment Galilée, pour avoir en» 
saigné le système de l'unÎTers td qu'il 
avait été découvert par Copernic, ce 
système maintenant familier h l'en- 
fance elle-même, fut déclaré par l'in- 
quisition coupable d'avoir avancé une 
doctrine hérétique daru la foi et fausse 
en philosophie. Condamné à une mort 
liorniile pour avoir dit que le monde 
tournait autour du soleil, il j échappa 
en déclarant publiquement et à genoux 
que le monde ne tournait pas, et en 
protestant qu'il ne troublerait point 
Vordre social par de telles innova tioas 

T. L 
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contraires aux systèmes établis. Ayant 
ainsi enduré une loojrue et humiliante 
pénitence, et une pénible incarcéra- 
Uoii dans les cadwts de l'inqutsiti^Mi , 
où pour consolation du moins il eut 
la visite d'un homme diijne de l'appré- 
cier. Mil ton, il fut banni à Florence. 

Perdu pour le monde, ploni^é dans 
un triste abandon, ses yeux se tour- 
nèrent encore %'crs le ciel, où il avait 
lu les plus sublimes vérités, et ils se 
fermèrent pour toujours. H mourut 
pauvre, exilé, dans la disj^âce de son 
souverain et de l'Fi^lise. Ses crimes 
étaient : l'invention du télescope , 
l'observation des phases de Vénus, 
l'examen du mouvement du pendule , 
et la véri6cation de la théorie des 
deux , en un mot TamélioFation de la 
condition humaine en étendant la 
sphère des connaissances. 

Arrivons au lieu où repose la cen- 
dre de Machiavel , qui , dcjiosée à 
Sainte-Croix, fut près de trois siècles 
sans recevoir d'honneurs et de disiinc- 
ticm. Dans l'histoire de l'humanité , 
sous chaque grand nom on peut lire 
prescpie toujoorsnnevictime deringra- 
titude des hommes : en voici de suite 
trois illustres exemples. Le tombeau 
actuel ne fut élevé qu'en 1 767 , et , 
chose singulière , ce fnt le nom d'un 
Anglais, d'un pair, lord NasMO Cla- 
vering, comte Cooper, l'éditeur de ses 
oeuvres in-4*., qui figura en téte delà 
souscription , composée de Florentins 
et approuvée par Léopold. Une figure 
emblématique , que le cicérone affirme 
tenir d'une double nature et être à la 
fins l'histoire et la politique, est d'un 
goût médiocre , sans doute pour conti- 
nuer jusqu'au bout le troisième exem- 
ple d'ime reconnaissance tardive et 
mal servie dans son inspiration. L'idée 
de Machiavel, représenté balançant le 
poids d'une épée par celui d'un rou« 

6 



tesn de papier, est ingéoieoie. Maisee 
^u'il y a de mieux est llnacription : 
Tanto nonUni nnUitm pàr elogium. 
Point d'éloge au niveau d'un tel nom. 

Le secrétaire cîc la république flo- 
rentine , celui que Bàcon a nommé 
l'ami du peuple, que Rousseau a pro- 
clamé le défeiueur de nadépendance, 
en qui Voltaire honorait le SaUusIe et 
l'Aristopluioe delltalie, a été pendant 
M vie» et plus encore s'il se peut après 
sa mort, l'objet des opinions les plus 
contradictoires. Quelque motif qui 
lait animé duns la composition de ses 
écrits , qu'il ait agi en faTeur des prin- 
ces pour leur donner des leçons, que 
vraimient il regardait comme les meil- 
leures, on qu'il ait touIu fairelasatire 
delà principauté, on ne peut l'accu- 
ser de cupidité honteuse ou de bassesse 
de caractère. 

La lettre suiTante, qu'il écrivait à 
François Vettori en décembre i5i3,et 
qui jusqu'en 1810 avait échappé aux 
nombreux éditeurs de ses œuvres, 
donne des détails sur sa vie privée 
après sa disç^râce ; c'est un délicieux 
tableau des mœurs de la campagne à 
cette époque. La traduction est de 
M. Periès , à qui nous dévons, depuis 
i9a3, une traduction complète des 
«nxvres. 

«J'habite dans ma uilla, et, depuis 
les derniers malheurs que j'ai éprou- 
vés, je ne crois pas avoir été vingt 
jours en tout à Florence. Jusqu'à ce 
moment je me suis amusé à dresser de 
ma main des pièges aux grivetf; je me 
levais h cet effet avant le jour ; je ten- 
dais des çlunux, ot j'allais en outreavec 
un paquet de cages sur le dos , res- 
semblant à Geta lorsqu'il revient du 
port chargé des livres d'Ampbytrion. 
Le moins que je prenais de grives était 
deux , le plut sept. C'est ainsi que j'ai 
pMsétont lemois de septemhré. Maiii^ 



tenant voici la vie que je mène anjmir* 
dliui. Je me lève au soleil; Je vais 

dans un de mes bois quejefais coitper: 
j'y demeure deux heures à examiner 
l'ouvrage qu'on a fait la veille, et à 
m'entretenir avec les bûcherons , qui 
ont toujours à se plaindre de quelq^ue 
malheur arrivé k eux ou k leurs voi* 
sins. 

» Lorsque je quitte le bois je me 
rends auprès d'une fontaine, et de là 

à mes gluaux , avec un livre sur moi , 
soit Dante, soit Pétrarque, soit un des 
petits poëteSjtels queXibulle, Ovide, 
Catulle et autres de ce genre* Je lis 
leurs plaintes passionnées et leurs 
transports amoureux; je me rappelle 
les miens , et je jouis un moment de ce 
doux souvenir. Je m'en vais ensuite à 
rhôtelleric qui se trouve sur le grand 
• chemin, je cause avec les passan8,je 
leur demande des nouvelles de leur 
pays , j'apprends un grand nomlffe de 
dioses, et je remarque la diversité qui 
existe entre les goûts et les esprits de 
la plupart des hommes. Sur ces entre- 
faites arrive l'heure du dîner; je mange 
avec ma famille le peu de mets que 
me fournissent ma pauvre petite f^Eta 
et mon chétif patrimoine. Lerepas fini, 
je retourne à l'hôtdlerie; j'y trouve 
ordinairement l'hôte ainsi qu'un bou- 
cher , un meunier et deux chaufour- 
niers. Je m'encanaille avec eux tout le 
reste de la journée, jouant à cn'cca 
(au brelan) ou au trictrac. 11 s'âève 
mille disputes; àmille emportemensse 
joignent mille injures , et le plus sou- 
vent c'est pour un liard que nous nous 
échauffons , et que le bruit de nos que- 
relles se fait entendre jusqu'à Sauras* 
ciano. 

• C'est ainsi que, plongé dans enlle 
i|pioUe existénce , je tâche d'empédier 
môn-oerveau de se moisir, et que j'a • 
mortisla malignité delà fortune qui me 
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pourtait. Je Tois avec plaisir qu'dle 
ail pris ce moyen de me fouler aux 
pieds, et je veux connaître si elle 
n'auru pns honte de me traiter toujours 
avec cette rigueur. 

» Le soir venu, je m'en retourne au 
logis et j'entre dans mon cabinet. Je 
me dépouille sur la porte de ces habits 
de paysan souillés de poussière et de 
boue, je me revêts d'habits de cour ou 
de mon costume; et, habillé d'une ma- 
nière convenable, je pénètre dans l'an- 
tique sanctuaire des grands hommes 
des temps passés. Accueilli par eux 
avec bmité et Inenveillancei je me re- 
pais de cette nourriture, qui seule est 
faite pour moi, et pour lafiuclle je 
suis né. Je ne roupis pas de nrcnlrele- 
nir avec eux , de leur demander comple 
de leurs actions. Ils me répondent 
avec bonté, et pendant quatre heures 
j'édiappe k lout ennui , j'oublie tous 
mes chagrins, je ne crains plus la pau- 
vreté, et la mort ne saurnit m'épouvnn- 
ter. Je nie transporte en eux tout en- 
tier. Et comme Dante a dit : 11 n'yn 
point de science si l'on ne relient ce 
que Ton a entendu-, j'ai noté tout ce 
qui, dans leur conversation, m'a paru 
de qucUqu'iraporlnnce, et j'ai composé 
un opuscule de Principatibus , où je 
me plonj^e autant que je puis dans les 
profondeurs de mon sujet , recher- 
chant quelle est l'essence des pouvoirs, 
de combien de sortes il en existe tCom* 
ment on les acquiert, comment on les 
maintient, et pourquoi on les perd; 
.et si mes rêveries vous ont plu quel- 
quefois, celles-ci ne doivent ]>as vous 
être désa|;rcnbles. ■ Plus loin se plai- 
gnant de ce qu'on ne l'emploie pas et 
que ses lalens sont cradamnés à l'oubli : 
«Quant à mon ouvrage, s'ils prenaient 
la peine de me lire, ils verraient que, 
les quinze années que j'ai élc occupe 
de l'étude des aflaires , je ne les ai em- 
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ployées ni à dormir ni k jouer. Chacun 
devrait tenir à se servir d'un homme 
qui a déjà acquis , aux dépens <les 
autres, l'expérience qu'il possède. On 
ne devrait pas non plus douter de ma 
fidélité, car si jusqu'à ce jour ja l'ai 
scrupuleusement gardée , ce n'est pas 
aujourd'hui que j'apprendrais à la tra- 
hir : celui qui pendant quarante-trois 
ans a été fidèle et honnête homme, et 
tel est mon â|re actuellement, ne peut 
changer de nature. Et le meilleur ga- 
rant que je puisse donner de mon lion* 
Beur et de ma probité, c'est mon indi- 
gence» » 

Rentrons à S.mta-Croce et visitons 
le tombeau de Michel -A n!;e. Mort à 
Rome à quatre-vingt-dix ans, il devait 
être, par ordre du pape, enterré à 
Saint-Pierre; mais Gôme de Médicis, 
jaloux d'une tdie conquête, le fit en- 
lever de nuit et transporter à Flo- 
rence; il fournit les marbres de la sé- 
pulture. 

Le détail de ces funérailles révèle la 
rivalité qui existait, dès celte époque, 
entre les deux arls de la sculpture et 
de la peintures 

• On députa deux pnntres et deux 
sculpteurs pour aller recevoir les dé- 
pouilles mortelles de ce jçrand homme. 
Au nombre de ces artistes fut messire 
Benvenuto Cellini (c'est le premier acte 
où l'on voit donner le lilre de messire 
& Cdlini). Les restes de Michd-Ange 
furent déposés dans l'église Sainte- 
Croix où ils sont encore aujourd'hui. 
On avait fixé le jour de la cérémonie 
au 18 juin , mais elle ne put avoir lieu 
avant le i4 juillet. Dans cette occasion 
les peintres ayant eu le pas sur les 
sculpteurs, les anciennes querdles qui 
avaient divisé les artistes recommen- 
cèrent avec plus de chaleur. On écriTÎt 
avec acrimonie de part et d'autre, ou- 
bliant que Michel -Ange lui-même 
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avait ordonnédecestercMdiMOMiODt, 
qui faiMianl* perdre plus de temps 
qu'il n'en fallait pour exécuter de 
beaux ouvrages. Le caractère inflexible 
et orgueilleux de Cellini , et la haute 
estiitie qu'il avait pour son art, de- 
vaient l'entraîner dans la lice. C'est 
alors, en efiet, qu'il écrivit son dis- 
cours sur la prééminence de la sculp- 
turè sur la peinture (i). » 

Ces querelles entre deux classes d'ar- 
tistes, qui procèdent dans leur imita- 
tion de i.i nature par des moyens si 
diflérenSfSont encore loin d'être étein- 
tes aujourd'hui. 11 en est de même 
au surplus entre les prosateurs et les 
poètes. 

Le reproche à faire au tombeau de 
Michel-Aniie , composé de Iroisslnlues 
d'habiles s< ulplfur8, Giovanni dcH* 
opéra, de Cioli et Lorenzi, c'est que 
chacun d'eux a plus songé à l'eflèt parti- 
culier de sa statue qu'à l'efièt de l'en» 
semble. 11 va sans dire que ces trois 
statues sont nécessairement l'architec- 
ture, la sculpture et la peinture. 

L'intérêt qu'éveille la vue de ce 
monument s'accroit encore, quand on 
se rappelle que devant lui le génie de 
Victor Alfieri aimait à venir s'inspirer. 
C'est là que pour la première l'ois il 
avait senti dans son cceur s'allumer la 
soif de la gloire. 11 voyait le £i;énie don- 
nant l imranrtalité à l'obscurité plé- 
béienne, et il résolut de suivre la route 
brillante de la renommée , de con- 
fier le nom d'Âlfieri à de plus hautes 
destinées que cdles qne le bkwm pié- 
montais lui avait préparées. 

Plus tard , sur le déclin de sa vie , il 
était revenu souvent y méditer. Fos- 

(i) CzCnit de la vie de !B«iiv«BntoCdliiii, 

traduite par M. D. D. F«rjasse , a vol. ln-8., fif 
J*aru, i833. Cette traduction «M faits d'afiéa 
te nattiiterit Mtographe noavdlMwat éé- 
fnavert* 



colo l'a peint en beaux vers dans ces ar- 
dentes rêveries : « Et à ces marbres Y io 

tor vint souvent s'inspirer. Indigné 
contre les dieux delà patrie, silencieux, 
il errait laoùTArnocoulait le plus soli- 
taire, contemplant avidement et les 
champs et le ciel; et comme aucun 
aspect -vivant ne calmait son angois« 
se, il s'arrêtait id , sombre et por- 
tant sur le visage la pâleur et l'espoir 
de î;i mort. « 

Sa lombe est entre celles de Michel- 
Ange et de M.ichiavcU ^l'oble place! 
répétai«je avec lady Morgan. On lit en 
latin : ■ A Victor Alfieri , né à Asti , 
Alofse, de la maison priucière de 
Stolberg, comtesse d'Albany. » 

Le poëte en av.iit composé une tou- 
chante pour sa noble amie, pour sa 
d.imc comme il l'appelait : ia mia 
donna. 

«Ici repose AIoTse Stolberg, com- 
tesse d'Albany, illustre par ses afenx , 
célèbre par les grâces die sa personne, 
par les agrémens de son esprit et par 
Ta candeur incomparable de son âme. 
Inhumée près de Victor Alfieri dans 
le même tombeau , il la préféra pen- 
dant vingt-six ans à toutes les choses 
de la terre. Afortelle, die fut constam- 
ment servie et honorée par lui, comme 
si eUeeùt été une dirinité. » 

La note qui accompagnait l'épita- 
plie était aussi belle de simplicité t 
« Ainsi j'ai écrit, espérant, désirant 
mourir le premier; mais s'il plait à 
Dieu il faudra autrement écrire; inhu- 
mée par la volonté de Victor Alfieri,* 
qui sera bientôt enseveli près d'elle 
dans le même tombeau. » 

Aujourd'hui Aloïse repose sous les 
mêmes voûtes que son noble ami. 

M. Simond, qui d'habitude n'est pas 
louangeur, s'exprimaitainsi en parlant 
d'dle en 1 897 : « Les étrangers sont 
très-curieux de voir la comtesse d'AI* 
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banj , veure de Charles fidonard , <at>isMnt , celui de fiuonarotli , porté 



dernier des princes anglais déchus du 
trtoe , que l'on suppose être aussi 
Teuve en secondes noces ilu Shaks* 
pcire de l'Italie , Alfieri . Elle conserve 
encore, maljjré son âge, delà fraie heur et 
delà beauté; sa taille est majestueuse, 
ses manières ouvertes et franches; 
Vallemand est sa lan^e maternelle, 
mais die parle fort bien le français et 
l'italien et entend ranglais.Yeuve d'un 
Stuart, elle n'est pourtant pas ultrh- 
royaîiste, et, quoique femme, scsnpi- 
nions politiques sont modérées. Elle 
a yîsité l'Angleterre, et a demeuré en 
Franee, o& die se tronva au oommeo- 
cement de la révolution. La sodété 
que l'on rencontre chei cette dame est 
très-variée et en grande partie compo- 
sée d'étrançrers.» 

Le toniheau d AlOeri fut l'œuvre 
de Cauova , qui paja cet hommage de 
son beau talent à la mémoire de deux 
amans dont il avait eu l'amitié* Un 
classique toscan ne manqua pas de me 
dire : C'est la tombe de Sophocle par 
Phidias. Le monument est beau; mais 
Canova a souvent fait mieux; les cri- 
tiques prétendent qu'ici sa scnsihilité 
a nui au développement de tout son 
j;énie. C'est lllalie couronnée d'un 
diadème de tours qui pleure sur une 
nrnc funéraire. Dans un médaillon au 
milieu dubuste est le portrait du poêle; 
vivante imai^e des traits spirituels et 
expressifs de l'original. 

Le tombeau de la comtesse est l'œu- 
vre d'un artiste français, M. Percier i 
il est digne de la réputation de l'ar- 
tiste. 

Près du bénitier une inscription, fort 
ancienne et à jicu près ellacée, indicpie 
la sépulture d'un Bonaparte; c'était 
l'aurore d*nn nom colossal qui tlnscri- 
vait déjà à c6té de grands noms. 

Si ce nom était destiné k aller en 

T. 



par un neveu de Michd-Ange , n'était 
pas réservé k la même progression. 
L'érudit neveu a Idsié, me dit-on, 

soixante volumes manuscrits sur les 
antiquités grecques et latines. Excel- 
lent homme, il faisait mon métier, il 
décrivait du moins des monumens, 
faute d'en savoir créer ainn que son 
onde! 

Je saluai encore souscesvoùtesqud* 
ques illustrations de second ordre : un 
Arétin, qu'il ne faut pas confondre 
avec son homonyme de sale mémoire , 
et qui écrivit, non des ordures et des 
satires atroces, mais une grave et pa- 
triotique histoire de Florence, et lut 
biographe de Gicéron , du Dante et do 
Pétrarque ; Lanzi, h qui l'on doit une 
excellente histoire de la peinture en 
Italie; ISardini, célèbre joueur de vio- 
lon; Filicaia , dont le nom rappelle de 
beaux souvenirs de vertu, de génie et 
de patriotisme, elle plus noble diant 
qu'ait inspiré l'amour de l'Italie, etc. 

En sortant de Santa «Croce et re- 
descendu des hauteurs poéticjues sur 
la terre , la réflexion que Biron a con- 
fiée à sa correspondaace me revint en 
pensée t 

• L'église de Santa*Croce contient 
' beaucoup d'illustres néans. C'est le 
Westminster- Abbey de l'Italie. Je n'ai 
admiré de ces lombes que ce (ju'ellcs 
renferment. Celle d Aliieri est lourde, 
et toutes me semblent surchargées. 
Que faut-il de plus qu'un buste, un 
nom, et peut-être une date? la der^ 
nière pour les i^rnares en chronologie 
tel que moi. Mais toutes ces allégories 
et apothéoses sont choses infernales et 
pires que les longues ])erruques des 
têtes anglaises plantées sur des corps 
romains, dans la statuaire des rè- 
gnes de Charles II, de Guilbume et 
d'Anne. * 
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Le couvent de Sainte-Croix , remis Laurent ) ont formé deux brandies dit* 
h neuf du haut en bas, et fort bien en- tinctes de la maison de Médicis : celle 
tretenu, forme un contraste marquant de Cosme terminée nux deux pape» 
avec l'extérieur de l'église. Là, me di- Léon X et Clément Yll, et celle de 
8iii-je en entraot, Sixte-Qoiat a long- Laurent. qui a fourni les ducs de Tôt- 
temps récn simple moine, consacrant cane. Le premier, qui prit le titre de 
son temps à Vétude et à la duplicité, grand -duc fut Cosme I"., souvent 
jouant l'infirme et se préparant h éton- confondu avec Cosme le père de la 
ner le conclave par sa terrible excla- patrie. 

mation sortie d'une poitrine si forte: L'éfxlise est simple, imposante rt 

Je suis pape. Clément XIV y a rem- gothique; elle rappelle admirablement 

pli l'office de lecteur. Aux religieux l'époque à laqudle on l'a élevée et son 

conventuels de Saint «François, qui digne fondateur, dont le monument 

l'habitent, fut assigné autrefois, par par Donatello est un modèle de grâce 

Urbain IV, le tribunal de l'inquisi- et de simplicité, 

tion, qui obtint de la république des La sacristie, observe la ly Morgan, a 

exécuteurs et des prisons particulières, un autre caractère, et marque une au- 

où l'on était enfermé au moindre tre période de la fortune de cette mai - 

soupçon d'hérésie; un seul témoin snf- son. Léon X en ordonna l'érection à 

fisait pour laire c(»idamner. Michel- Ange, et cet artiste la com- 

Aujourd'hui l'hérétique anglican y niença aux dépens de Clément VII. 

pénètre, non chargé de liens, mais dé- Ces deux papes la destinaient à dcvc- 

liant sa bourse pour le frère laï qui lui nir un monument sépulcral ])Our leur 

raconte toutes ces liisloires. 11 admire famille. Les tombeaux de Julien ( t de 

dans le premier cloître la chapelle de Laurent sont une œuvre vij^oureuse 

la fiimille des Paszi, âevée sur le des- édose sous le puissant aseau de Bii- 

sin de Brundlesoo (Pl. i5)«et ornée chd-Ange. On admire sur le premier 

d'ouvrages en terre cuite vernissée de ses deux figures colossales représentant 

Lucca délia Robia , et d'anges en pierre le jour et la nuit. Une vigueur hardie , 

par Donatello. Dans le réfectoire du rude , se déploie dans chaque membre, 

second cloître est une céne, œuvre de dans chaque muscle de la statue du 

Giolto. jour. Celle de la nuit ressemble à In 

L'église de Saint-IiaiireBt (Pl. 17 ], tristesse qui sommeille, 

a été érigée en i6a5 sur une ancienne Le quatrain qui lui fut adressé , et 

lbndati<Mi (l'oratoire Saint-Laurent), cdui par^equd répondit le statuaire* 

par Jean dm Mtdiià^ vieux marchand poète, se trouvent dans tout les livres 

républicain, qui trouvait dans sa piété sur l lfalie. 

un moyen d'employer le superflu des «La nuit que tu vois sommeiller 

richesses, que son industrie et la dans cette délicieuse pose fut sculptée 

prospérité dnoimmerce aalioaal lui dansée marinv par un ange, et bien 

avaient permis d'accumuler. L'archi- que sommeillant elle a vie ; éveille-la 

tecte était aon intime ami et son con- si tu ne me crois pas , elle te parlera.» 

citoyen Brunellesco. Ce Jean fut le Réponse: «Il m'est doux de dormir, 

père de ce célèbre Cosme qui reçut le et ]diis d'èfre m;ir]>re, l;ml que durent 

nom de père de la patrie. le druil cl la lionle; ne ])oint voir, ne 

Les deux fils de Jean (Cosme et point sentir. m'est une !;randcfclu-ilt- i 
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ne iii*éteUl« donc point; de grâce, 

parle bns. » 

Entre ces deux figures s'élève la 
slatue de Julien. 

Le monument de Laurent porte deux 
figures, emblèmes de l'aurore et du cré- 
pnseule, superbes aussi, et que do- 
mine celle du prince. Celle dernière 
statue est si pleine de vie , que chaque 
■visiteur est étonné, cummc le lutCbar- 
Ics-Quint, de ce qu'elle ne se lève point 
pour parlw. 

La Yiei^e tenant son fils dans ses 
]waa,Yi»à*yis de l'autel , est encore une 
œuvre de ce prodigieux génie. Quel 
malheur que de tout cela les deux 
statues des princes soient les seules 
achevées! L'autel et les candebibres 
ont aussi été traTaillés par Michel- 
Ange. 

ta ek^telle diteale âe St. «Laurent 
marque une troisième époque de l'his- 
toire des Médicis, et contraste cotnplé- 
tement avec la rude simplicilé de 
l'église fondée par Jean, et avec l'adioi- 
rable sacristie commandée par Léon. 
Le premier des grands-ducs de ce nom, 
le premier Médicis qui prit, et par 
le fait et par la fomie , un pouvoir 
souverain sur son pays , Côroe l". , 
résolut d'élever pour lui et ses descen- 
flans une sépulture qui surpassât en 
magnificence toutes celles cônnues 
jusqu'alors. Yasari fournit le dessin 
qui fut exécuté sous le régne de Fei^ 
dinand 

L'iLilie n'a rien de plus som'itucuT 
que cette chapelle , qui cependant 
est loin d'être de bon goût. Elle est 
de forme ocU^ooe ^ d'un ordre oom- 
posUe. Des pilastres de jaspe s'é- 
lancent de leur base demariirc; leurs 
chapiteaux sont en bronze, et sur- 
montés de corniches de ïieau granit 
d'£lbe et de jaune antique. Les écus- 
son^ des armoiries sont en pierres pré- 
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cieuses. Les tombeaux sont en granit 
é£ry[)tien, en jaspe vert de Corse et 
en jaspe varié de Sirile , et ils suppor- 
tent les lourdes elE^ies d'une gran- 
deur passée, dont les couronnes repo- 
sent surdescoussins ornés de rabis et 
de topazes, et sculptés dans la Calcé- 
doine orientale. On voit des fragmens 
de porphyre et de granit étonnés de se 
trouver mêlés à la poussière aznrL'o du 
lapis lazuli et aux parcelles bnliautes 
delà nacre. 

N'aTex-Tons pas cru lire la descrip- 
tion d'un palais de fée? Le grand«duc 
Ferdinand conçut un instant , dit-on , 
le projet d'y pincer le saint-sépulcre, 
que 1 émir Faccanlin El)neman, venu 
à Florence en i6i3, et qui se disait 
descoidu de Godefiroy de BouiUon, 
lui promettait d'enlever de Jérusalem. 
Le tombeau de Dieu au milieu des 
tombeaux de sa famille, ce n'était pas 
précisément un mouvement d'humilité 
chrétienne. 

Dix il douze années sont , à ce qu'on 
«ssure , encore nécessaires pour tennis 
ner cette chapelle. Les dépenses res» 
tant h faire sont évaluées k près de rix 
millions. 

D;ins le clottre de l'église Snn-Lo- 
rerizo, élevé d'après le dessin de Bru- 
nellesco, on trouve la statue de l'his- 
torien Paul Jove, puis un escalier i^aA 
conduit il la bibliothéqueLaurentienne, 
un de ces foyers illustres dans les an- 
nales des lettres, et qui passa long- 
temps pour le plus riche de l'Europe. 

Nous ne saurions prendre, pour nous 
y introduire, un meilleur guide que 
M.Talef7. 

Védifioe, commencé par Michel- 
Ange, a été terminé par Yasari 

L'intérieur de la salle est d'une ar> 
chitecture régulière et sajre. Les vi- 
traux, coloriés et d'une extrême élé- 
gance, répandent un jour mystérieux 



Digitized by Google 



70 L'1TAL.1£. 

qui inyite à l'étude. Suivant l'usage Un Plularque du neuvième oa 

du temps , les manuscrits sont posés dixième siècle est d'une coosenralion 

à plat sur des pupitres auxquels ils extraordinaire. 

tiennent par une petite chaîne. Les Un manuscrit de Longus est de- 

banctpboétdevaiit et entre les quatre- Tenu célèbre par la tache â*encre de 

TÎn^t-huit pupitres pour les travail- Panl-Louis Courrier» faite par éCoitr- 

leurs, qui n'y sont pas trop à leur aise, derie^ wAim une dédaration de sa nuun 

rappellent des mœurs littéraires d'un jointe aumanuscrit. 
autre âge. La Laurentienne, qui n'eut La copie des Lettres familicrcs de. 
long - temps que des manuscrits , en Cicéron , de la main de Pétrarque, d'a- 
compte environ 9,000. Le catalogue des près l'ancien manuscrit qu'il avait le 
mannacritt grecs, latine et italieiui de premier découvert dans la bibliothèque* 
Ba^idini, travail de q^nnmte^quatreaB- 4u chapitre de Vérone, ainsi que la. 
néeSf est un vrai chef - d'oeuvre de mé- copie des lettres à Atticus, prouvent 
tbode, d'exactitude et de critique. H en le culte qu'il avait voué à l'orateur ro- 
cs t de même des catalogues des ma- mnin. Ces copies sont encore remar- 
nnscrits orientaux et hébreux. quahles sous le rapport calligraphique 

Le f^irgi/e du quatrième ou cin- et comme roain-d œuvre. La reliure 

quième siède est le plue anden ma- n'est que du temps de Gâme. La vieille 

wucritde Viiiple. 11 n'y manquait que couverture en bois de ce volume, si 

Isii pronlères page»; diles ont été mi- souvent pris et repris par Pétrarque, 

racideusement retftipivées à la hihlia- l'avait , par des chutes fréquentes, 

•théque du Vatican. tellement blessé h la jambe, qu'on fail- 

Les Pandcctvs ^ prises, dit- on , au lit la lui couper : le métier derudit 
siège d'Amalii par les Pisans, en 1 135, était alors rude et presque meurtrier, 
sont les plus anciennes connues , et C'est à la Laurentienne que fut dé- 
peuvent être tardées comme l'origi- couverte, à la fin du dernier siècle, la 
iialdeCotttesnos Pandectes. Apportées lettre superbe du Dante écrite en latin 
k Florence en i4o6, elles furent pla> à un religieux de ses parens, par la- 
cées au Palais-Vieux ; elles n'étaient fjuelle il refuse , après quinze années , 
montrées du tempo de la rcpulilique d'acheter, en faisantamende honorable, 
qu'avec de grandes considérations , eu son retour dans son ingrate patrie, 
idlumant des cierges et en se mettant Cette lettre n'est point autographe , 
h genoux. Aujourd'hui un volume ou- on ne connaît rien de l'écriture du 
vert est exposé sons verre, l'autre est Dante. 

serré ; et la faveur d*en toucher les J'ai examiné le manuscrit des tra- 

feuillets est accordée avec obligeance gédies d'Alfieri. Peu d'auteurs ontaop 

et discernement par messieurs les bi- tant travaillé leurs ouvrages. 
Idiothécaires. L^n des plus élégans et des ])lus 

Deux manuscrits de Tacite sont authentiques portraits de Laurc est 
iVune date fort ancienne quoique con- celui d'un antique manuscrit du Con- 
testée, zomère qui, s'à n'a point été peini 

Une copie éaDeeammrm^ par un d'après l'original, a peut-être été fait 

<and de Boccace, a acquis une valeur d'après le portrait contemporain de 

inappréciable depuis la perle de l'ori- Simon Memmi. Celui de Pétrarque, 

^imd. avec une couronne de laurier par des 
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tus aon capudion, Mt beaucoup moins 

gracieux. 

Un (loiçrt de Galilée est exposé 
dans un hocal au milieu de la salle Ce 
doigt avec lequel il avait montré les 
«Btdlites de Jupiter, cette yéaénàAt 
rdique de la science, fut dérobé du 
tonobeaude son martyr à Téglise Sainte- 
Croix par l'antiq[Uaire Gori. 

Depuis le voyage de M. Valéry, une 
siille nouvelle a dû recevoir une pré- 
cieuse cuUcction des premières éditions 
des classiques grecs et latins formée 
par M. d'Élct de Sienne. 

Nous allons dire un adieu aux égli« 
hcs de Florence par une course à celle 
de St. -Marc, de 1 architecture de Jean 
de Bologne , et remarquable par 
quelques excellens tableaux et statues. 

C'est une épitapbe quelque peu fas* 
tueuse que celle qui orne fe tombeau 
de Pic de la Mirandole. Il y est dit , 
dans un'djrstique latin : ■ Gy gtt Pic de 
la Mirandole. Pour les détails, de- 
mandez depuis le Taire jus({u'au Gange 
et peut-être aux Antipodes. » 

Mais il faut reconnaître quece jeune 
prince, mort à trente-deux ans, fut 
un Téritable pbénomène. Sa science 
prodigieuse avait approfondi toutes 
les croyances ^ptiennes,bâ»rafques, 
chaldéennes, grecques, latines, ara- 
bes , cubnlistiques. On prétend qu'à 
dix-huit ans il savait vingt-deux lan- 
gues. A vingt-quatre il soutenait des 
tbèaes de omni re scilili sur toute 
. dwse que Ton puisse saroir. A la téle 
de ces ouvrages setrouTent t^oo con- 
clusions générales sur lesquelles il 
était toujours prêt à disputer. Quel- 
ques élémens de géométrie et de 
sphère étaient danscettc élude immen- 
se, dans ce lourd fardeau dontcette vaste 
mémoire avait réussi A se charger, la 
seule chose cpil cAt de l'utilité , tout le 
reste ne sert qu'à faire voir l'esorit du 

T. • 
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temps. C'est le précis des ouvrages 
d'Albert, surnomme le Grand; c'est 
un fatras des questions ineptes de l'é- 
cole ; c'est un mauvais mélange de lu 
tlicorie scolastiquc et delà philosophie 
péripatéticienne. On y voit qu'uuange 
est infini teeurubtm qmd dans tous les 
sens; que les animaux et les plantes 
naissent d'une comipti<m animée par 
la vertu proiluclive, etc. 

Dans Je couvent de cette église un 
dominicain vous racontera comment 
Jérôme Savonarole, l'ancien prieur, 
ce smnbre ennemi des SUdicis, s'y en- 
fermait toutes les fois que Laurent, 
dont la famille avait fondé cette re- 
traite , y faisait une visite ou parais- 
sait dans le jardin. 

Une chapelle est construite dans 
l'enceinte môme des petites chambres 
qui formaient autrefois ces cdlules ; 
au dessus de la porte d'entrée on lit en 
latin:* £0 tfénén^lB pèrè JérâmeSo' 
vonarole , homme a^astoUgue, a Aa- 
bité ces cellules. 

11 étJiit né à Fcrrare, d'une famille 
noble. Dans les troubles qui agitaient 
Florence il embrassa le parti qui était 
pour la France contre les Médias. Il 
prédit que l'église serait renouvelée, 
et demandait un conseil pour cette ré- 
forme et pour la déposition du pape. 
1 s'adressait à cet effet à l'empereur 
Maximilicnct à Ferdinand et Isabelle. 
Excommunié par Alexandre VI, il 
continua ses prédications. Alors le 
pape et les Médicis se servirent contre 
lui des mêmes armes qull employait. 
Un franciscain fut diargé de soulever 
un parti opposé d;ins la populace; ce 
p.nrli se porta à des actes violens, à 
une attaque du couvent de Savona- 
ro e ; les magistrats, favorables au 
parti Médicis, saisirent cette occasion 
de rétablir l'ordre, et Savooarole fut 
arrêté. 11 passa du dievalet de la tor* 

1 
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ture au iiùclicr, justifiant ce mot que 
Machiavd avait dit à son sujet : • Les 
prophètes qui n'ont point d'armée fi- 
nissent toujours mal, je lui conseille 
d'en avoir une. » 

Voulez-vous quelques lignes du se- 
crétaire florentin, qui me paraissent 
fort curieuses pour la morale de l'é- 
poque? 

« Si la fortune est tellement pro- 
pice à un homme vertymue^ qu'elle le 
prive de ses rivaux par une mort na- 
turelle, il peut alors monter sans op- 
])Osition au faîte delà i^loire , puisqu'il 
peut faire éclater sans olistacle une 
t'crlu qui ne saurait plus oflcnser per- 
sonne. Mais, quand il n'a pas ce botf- 
heur, il faut qu'il cherche à se défaire 
de ses rivaux par tous les moyens ; et, 
avant de rien entreprendre, il doit n'en 
épartnier aucun pour surmonter cette 
difficulté. Quiconque lira la Bible dans 
le sens propre, verra que Moïse fut 
coutraint, pour aflTerinir ses lots et ses 
institutions, de massacrer une foule 
d'individus qui , par envie seulement, 
s'opposaient à ses dessâns. Le frère 
Jérôme Savonarole était convaincu de 
cette nécessité. Cependant il ne put 
parvenir à la surmonter, parce qu il 
n'avait point l'auLorilé nécessaire , et 
qu'il ne fut point compris par ceux 
qui le suivaient et qui en auraient eu 
le pouvoir. » 

Ne vous semhle-t-il pas que ce pas- 
sage, rapproché de la lettre que j'ai 
citée plus haut explique en entier 
Machiavel ? C est un amant passionné 
de l'étude et de la vérité , sans nul be- 
soin personnel , sans nulle cupidité. H 
veut le bien, la vatUy quds que soient, 
il est vrai , les moyens par lesquels on 
y peut arriver; mais enfin c'est la vertu 
qu'il veut. Tl y a loin fie là aux calom- 
nies atroces qui l'ont poursuivi pendant 
sa vie cl plus encore après sa mort. 



Dans une de ses lettres, Machiavel 
donne des détails curieux sur les pré- 
dications de Savonarole. 

« Il commença son discours par des 

prédictions effrayanles et des raison- 
nemens tout puissans sur quiconque 
ne les approfondit pas, avançant que 
ceux qui avaient embrassé son parti 
étaient les meilleurs citoyens, et qu'il 
n'avait pour adversaires que les plus 

vils scélérats Il fit des fidèles deux 

troupes, dont l'une, composée de ses 
partisans, combattait ?ous 1rs ordres 
de Dieu, et l'autic, comniandcc par le 
diable, ollrait la réunion de tousses 
adversaires Il dit que par les per- 
sécutions les, bons croissaient en es- 
prit, parce que l'homme s'unit davan- 
tage à Dieu lorsque l'adversité l'envi- 
ronne, etqu'il puise de nouvelles forces 
en s'approchant davantaj;c de son mo- 
teur; c'est ainsi que l'eau cliautle, 
lorsqu'on la met près du feu ^ devient 
bouillante parce qu'elle se rapproche 

de l'agent qui excite la cluileur 

Se servant du passage de l'exode où 
Moïse tue un Egyptien ; l'Égyptien , 
dit-il, ce sont les mcclians, et Moïse 
le prédicateur qui les tue. O K^yp- 
ticn ! s'écria - 1 - il , je veux te flonncr 
un coup de poignard. Et il commença 
alors à dédiirer les livres et les prê- 
tres, et à les traiter de manière que 
les chiens n'en voudraient pas man- 
ger. » 

La parole du réformateur avait tel- 
lement de j)ui.s5.ince , et il avait un tel 
ascendant sur ses concitoyens, qu'il 
fit une année renoncer au carnaval. 
( Gonceves-vous des Italiens qui re- 
noncent au carnaval ! ) A la suite de 
ses prédications sur le retour aux 
mœurs austères delà primitive é^ise , 
c'était à qui de ses sectateurs s'em- 
presserait délivrer aux flammes, sur 
la place du vieux palais, livres, ta- 
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Lleaux , insjtrumeiM de musi<£ue, caries 

Un jeam bomme du {dus beau ta- 
lent , Baccio^ surnommé délia Porta , 
parée qu'il nv,-iit son atelier près de 
l'une (les portes de la ville, à la suite 
(l'un de ces sermons, eut horreur des 
séductions de la peinture , et jelu 
dans un de ces bûchers ce que son 
atelier renfermait de tableaux to- 
luptueux. Il prit dès lors Thabit de 
Sainl-Dominîque , et fut depuis connu 
dans les arts sous le nom de fra i>ar- 
folomcojOa plus simplement le fratc^ 
le fn'n e. 

Miclicl-An^e lisait avec pUùsir les 
ouvrages de Savonarole. Gommines, 
juge si profond, et qui l'avait Tisilé dans 
son couvent réformé de Saint-IMarr, 
le répute bon homme. Un poëte pla- 
tonicien , Tcrôme Benivieni, était son 
disci|)It; ardent, aussi Lien (jiu- Pic de 
la Mirandole, qui se | roi)Osait de par- 
courir le monde, seul, pieds nus et 
prèduwt l'Evangile. Deux autres dis- 
ciples, dont les noms ont péri, trou« 
vèrent en leur sein assez de ferveur 
pour partager la torture et le bûcher 
de leur maître. Plus d'adresse et moins 
de fougue, et le niouvcincnt était im- 
primé sérieusement à une revoiuliou 
religieuse; la politique, et surtout 
l'intérêt des Médids, l'arrêta court. La 
foi ardente de Savonarole trouva un 
obstacle plus terrible dans l'indiflé- 
rence en matière de relij:ion de la part 
des hommes d'état que dans le clergé 
puissant qu'il attaquait, comme le 
prouve cette anecdote : 

n défiait un jour, en plein sénat, 
un minne qui lui était opposé , de pas- 
SCT avec lui par les flammes, pour 
éprouver par le jugement de Dieu de 
quel cMv était la raison. L'un des sé- 
nateurs opina quil valait mieux faire 
celte épreuve dans .un cuvicr plein 



d'eau, qu'elle serait moius pcrillcusu^ 
et le miracle non moins éclatant en 
laveur dé celui qui en sortirait sans 

être mouillé. Cependant l'épreuTe du 
feu faillit avoir lieu, entre un disciple 
de Savonarole et un cordelier qui s'en- 
gagea à prouver par cette épreuve que 
le prédicateur était un scélérat. Le 
peuple, avide d'un tel spectacle, m 
pressait l'exécution; les magistrats fu- 
rent contraints de s'y prêter. Lescham- 
pions comparurent devant une foule 
innombrable ; mais quand ils virent 
tous deux de san;^-froid le bûcher en 
flammes, ils Ircmhlèi ont l'un et l'autre, 
et leur peur commune leur suggéra 
une commune évasion. Le disciple ne 
▼oulut entrer dans le feu que l'hostie 
à la main, ce à quoi le chevalier dé- 
clara ne pouvoir jamais consentir, et 
l'allreuse comédie préparée en face de 
la Loggia^ devant le Palais-Yicux , se 
termina aux approches de la nuit par 
une pluie violenle qui éteignit le bii- 
cher et dispersa l'assemblée. 

Je me rappelle que le cœur tout 
ému de l'histoire tragique du réforma- 
teur, je sortais de Saint-Marc, quand, 
au détour de la place je me trouvai en 
face de plusieurs péuitens en robe 
noire, qui, le visage caché sous le ai- 
puchon , portaient un brancard sur le- 
quel gisait un pauvre diable blessé. 

Qu'est cela? dem.nidai - je à un 
homme qui regardait du seuil de 
sa boutique- Des frères de la Miséri» 
corde, répondit-il. Toula l'heurea son- 
né la cloclie ilii D('imc et ils sont accou- 
rus. 11 s agissait de transporter à 1 hùpi> 
tal des maçons qui sont tombés avec 
un échafaud. 

J'appris aussi que la confrérie de la 
M i scricordc fui fondée vers le milieu du 
Xlir, siècle. Son institution, commu- 
ne à iDulesles vdics de la Toscane, vini 
après les pestes qui ravagèrent Floreu- 



Sn L'IT 
ce. LfS membres qui la composent (et 
des personnes de la plus haute classe en 
font partie) se vouent, cbftCOBfOii tour, 
au soulagement des blessés et au ser- 
vice des li6pitaox; c'est une frnrde na- 
tionale de bienfaisance. La cloche du 
Dôme vient-elle à sonner, tout à coup 
■vous voyez s'écbappcr discrètement du 
salon quelqu'un de ceux qui causaient 
avec vous. Âu rappel de la charité, il 
a couru revêtir son uniforme rdigieuz,* 
qui dissimule l'inégalité des rangs, et 
auquel un chapelet est suspendu. Le 
point de réunion , le corpS'de-f(tirde , 
est la chapelle de la confrérie, située 
au centre de la ville) près de la place 
du Dôme. 

Je me souvins alors que le catboli- 
cisme n'avait pas toujours étédétoumé 
de son but par les mauvaises passions 
de l'humanité , et avait fait mieux que 
de dresser des bûchers ; que le moyen- 
âge lui avait dû plus d'une institution 
admirable de dévouement et <lc clia- 
nté, que la religion seule avait eu- 
core imaginées, et pour l'observance 
desqudles die seule jusqu'ici avait 
pu pailer asses haut dans le omur de 
l'homme. 

Je sui vis le hrancarcl j tisqu'à l'hôpi lal 
Sainlc-Marie-INouvelle , leplus ancien 
des grands hôpitaux de l'Italie et l'un 
des plus beaux de l'Europe. Il fut créé 
par Folco Portinari , généreux ci- 
toyen de Flwence, et le père de cette 
Béatrice , q ue le Dante a chantée après 
l'avoir honorée d'un amour grave et 
pur comme celui que l'on porte à la 
Miiesse et à la vertu. Il est impos- 
sible de voir un établissement mieux 
tenu. 

Il en est de même du petit'hApital 
du monastère de Saint Jean<de-Dleu, 

auquel le philanthrope Howard a con- 
sacré un éloge. Il comprend l'ancien 
palais Yespucci , habitation de l'heu- 
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reux Florentin qui donna son nom au 
Nouvcau-iMoude. On lit en latin , sur 
la porte, une inscription dont le sens 
est : A Amerieo Peipueei,patrieim 
de Florence , qui par tjimârique dé- 
couverte a illustré son nom et celui 
de la patrie, et ajouté des contrées à 
la terre, dans ce palais f rspucci ja- 
dis habile par un si noble possesseur, 
les pères de Saint -Jean -de-Dieu re^ 
eonnaissantt t i^an 1719. 

Si^ace et persévérant Christophe 
Colomb, cen'était pasassexde t'enlever 
la consolation de donner ton nom à une 
découverte qui fut pour toi la source 
de tant de maux; il fallait le voir 
contester jusqu'à l'honneur de l'avoir 
faite! 

Laurent le Ma,qnifique s'entendait 
à protéger les arts. 11 avait rassemblé 

en assez grand nombre des statues , 
des bas-reliefs et des tableaux des nieib 
leurs maîtres. Lorsque Pierre son fils 
fut chassé de sa patrie en i49 { 1 lîi <"f>l" 
lection fut vendue à l'enclicre et dis- 
persée. L'un des premiers soins de la 
famille, en revenant an pouvoir, fut 
de racheter tons ceux de ces objets 
que l'on ynil retrouver. Cême I*'., 
dans lo but de rétmir dans un m<*mc 
local les diflcrcntes ^ra«c/(pj dr l'ad- 
ministration , avait fait construire le 
bfttiment actuel des L//izii des Offices. 
Aujourd'hui les fonctionnaires sont 
relégués dans une partie du res- 
de- chaussée et du premier étage; le 
deuxième est consacré k un musée, 
ou, comme dit l'ilinéraire florentin, à 
un grand eniporium ou grand marché 
des arts. 

L'édifice forme trois côtés d'un pa- 
rallélogramme, est d'ordre dorique, 
et bâti d'après les dessins de Yasari. 
Ses arcades on porticî sont occupées 
par de petites marchandes , comme nos 
galeries du Palais-de* Justice; mais le» 
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ohjets exposés en renie sont plus élé- en deux : on a placé dans ce que j'ap- 

gans. On peut dire que les boutiques pellerai l'entréo ( dit le Guide de Flo- 

sont exclusivement remplies de mar- re/ice avec une coquetterie charm.inte), 

chandÎMS française» et aoglaise*. les bustes de tous les princes qui ont 

La première suite de pièces du M- fondé ou emrielii la ^erie : c'est un 

liment renferme la trésorerie, les ar- trait d'esprit et de justice à la fois; 

chiyesetlafameusebibliotbéqueil/a- ik semUent réunis pour faire tous 

gliâbecchi, du nom de son fondateur, ensemble aux étrangers les honneurs 

mais immensément enrichie depuis lui de leurs palais et des restes de leur 

par les bibliothèques des couvens sup- puissance.» 

primés et par les précieux et rares Après donc mon salut à ces hono- 

manuscrits de la ûmiUe Stroasi. Là raUes hôtes, et un autre salut, dans le 

scTOÎt le premier Homère que Flo- socood ▼estibnle, à quelques empe- 

rencc, la première, eut la gloire d'im- reurs romains, qui sont là en compa- 

primeren i488. L'exemplaire est sur gnie de très-beaux chiens-loup, d'un 

beau vélin, oITert et dédié à Pierre de sanglier d'une vérité admirable, et 

Médicis , orné des armes de sa famille, d'un cheval superbe ( ce que le Guide 

exécutées dans un superbe cadre et de Florence trouve peut-être aussi un 

de riches miniatures. Vingt feuillets trait d'esprit elde justice delà part 

manquent et sont remplacés par des de M. le diiecteor du musée), j'arrive 

feuillets manuscrits imitant assez bien dans la galerie. 

l'ancienne impression. Cette biblio- Trois corridors: deux de 43o pieds , 

théque possède encore le premier li- et celui qui les unit de 97 pieds de 

Tre imprimé à Venise en 1469. Ce loni^ forment le corps principal de ce 

sont lés lettres lâmilièfes de Cieéron. temple des arts : la largeur n'est que de 

On souhaiterait plus de magni- tt pieds et la hauteur de ao. Vous 

ficence dans l'entrée de l'escalier de voyes'd'après ces proportions que le 

la galerie , qu'il faut chercher de porte nom corridor , qni est le mot bffidel , 

en porte sous les arcades; mais on est bien justifié. 

doit songer que ce musée a toujours Les cabinets latéraux, pour les di- 
ète propriété particulière des souve- verses écoles anciennes et modernes, 
roins, et que l'architecte n'a pas eu «ont des chapelles votives dédiées 
mission de s'occuper de l'entrée du chacune à quelque déité particulière, 
public. Quant aux grands-ducs, ils en- Les fenêtres sont d*unseul c6té desoor- 
traient d'abord par U communication ridors , et les plafonds sont lîcbemnt 
qui existe avec le vieux palais ; et peints. De chaque côté OU Toit des 
dc| uis qu'ils habitent le palais Pitli , bustes, des statues , des sarcophages; 
de l'autre côté de l'Amo, un corridor au-dessus de ces antiques les tableaux 
a été construit qui, longeant des ha- des maîtres des écoles italienne et los- 
bitatiens particulières et traversant cane sont distribués en séries chronolo- 
TÂrno sur le vieux pont, va corres- giques t on commence par les tableaux 
pondre à leur demeure. anciens. Ce sont pour ainsi dire les 

Cependant l'escalier de marbre qui pièces justificatives de l'histoire de la 

condui t à l'atUquc renfermant la gale- peinture de Vasari , et c'est pourquoi 

ne est beau. il avait supplié Gômel*'. de ne pas 

« Le Teslibule est comme partagé les disperser. 
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> Dans les coratcoet des trois corri- 
dors , d'un côté comme de l'autre, 
commençant h l'enlrée delà çralerio, on 
voit représentée (je copie mon Guide 
de Florence) une série de cinq cent 
trente- trois portraits, très-intéres- 
. tante pour l'histoire, et fort curieuse 
à conaaltre. Cette série en question 
contient des souverains de plusieurs 
pays, des pontifes et cardinaux, des 
plus fameux capitaines et d'hommes 
illustres dans les sciences, les lettres 
et les beaux-arts. Nombre de portraits 
ont du mérite par la manière dont ils 
sont pônts, quoique la partie de la 
peinture ne soit pas ce qui rend im- 
portante cette nombreuse collection de 
portraits. » 

Ce n'est pas moi qui infirmerai le 
jugement. Toutefois j'ai éprouvé un 
grand plaisir à Toir k la Ibis ras- 
semblés sous mon regard Saladin et 
Louis XIV, Catherine de Médicis et 
Aosdane, qui u'a pas du tout un nez 
retroussé : demandez après cela de la 
vérité aux traditions populaires en fuit 
d'histoire. 

. Je n'abuserai pas de vos momens en 
TOUS promenant de statue en sta- 
tue, de tableau en tableau. Je ne tous 

demande que la permission de vous 

intrndiiirr dans la fameuse TribuM^le 
saint des saints de la tralerie. 

Venez y ronicmj)lcr la merveille de 
laquelle Thompson a dit tLasUUue 
ntoUement penehéc qui charme Vuni^ 
vert, 

A son sujet lady Morgan fait une 
réflexion très-piquante : il est difficile 
pour les petites femmes, dit-elle, de 
passer devant elle sans jeter un grain 
d'encens^ ou sans adresser une prière 
à cette déesse mignonne , que sa taille 
de quatre pieds ooxe pouces leur Isit 
regarder comme une madanna det eon^ 
JbrtOf une madone de réconfort. 



11 appartient, ajoute-t-elle avec non 
moins d'esprit, à ce siècle d'anli-heau* 
idéalisme de voir la Vénus tomber, 
comme l assiette d'émcraude deG^nes, 
dans les mains impitoyables de lu 
sdencet de voir juger û sévèrement 
cette bdle téte qui en a tourné tant 
d'autres , et soutenir enfin que la 
déesse de Tamoar, arec une téte sem- 
blable , ne pourrait être qu'une idiote 
{Gall etSpurzheim ont en effet proféré 
ce blasphème). Mais, Vénusaprès tout 
n'était pas destinée à jouer le rôle de 
bel eiprit; et les disciples de la cra- 
nologîe peuvent se consoler de la mau- 
vaise conformation du front, en ad- 
mirant ce pied au sujet duquel Denon , 
dont la foi n'a jamais chancelé, a dit 
que trouvé seulf il eût été à lui seul un 
monument. 

Pâurre Vénus! avant le mépris des 
pbrénologues, il t'avait fallu subir le 
soepticinne des artistes. Cocbin ci 
Lcssing se sont déclarés tous deux 
contre l'antiquité de la t^le; le bras 
droit est donné à un sculj)teur mo- 
derne, le gauche à un autre; on a dé- 
claré que les pieds avaient subi plu- 
sieurs fractmes. Cependant il est con- 
solant -d'apptreodre que tout le resta 
est évidemmmt antique f à l exception 
de quelques petits moToemuB dont le 
torse et ailleurs. 

Rentrons vite dans le ton adraira- 
tif , et répétons avec Deoon t « Des- 
cendue du ciel, l'air seul a premé ses 
fluides contours: pour la])remière fois 
son pied vient de toucher la terre et 
de fléchir sous le poids du plus souph; 
et du plus élastique de tous les 
corps. » 

« La Vénus de Médicis, a dit Vahbê 
Winkelmann, ressemble à une rose 
» qui s'épanouit doucement au lever 
* du soleil. Elle semUe quitter cet àçc 
m qui est rude et âpire, comme lesfruils 
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» avant leur malurilé; c'est ce qu'in- 
n di(|uc sou st-iu qui a déjà plus d e- 
• teudue et de plénitude que celui 
» d'une jeune fille. » Moosteur Win* 
kebnann, Toilà qni est Inea coquet 
même pour un ahbé. 

ff'e gfue and tum «^"jr, mwi know not wAerr , 
AusM mmd drmJk wM ImiUjr, 

ODC0iitcBfl«,«t rooM ittii«4toiif<i,4blmi 
tt «aivfé de bMoté. 

El cependent je ne puis résister h 
renvie de poser à côté de tout cet en- 
cens l'opinion de M. Simood, que je 
partage. Au sujet de la Vénus , je re- 
marquerai seulement que depuis Praxi- 
lèle jusqu'à Ganova, les artistes, par 
imitation de l'antique , se sont ac> 
cordés à lai donner le sentiment de 
son sexe pour toute «pression. Apol- 
lon est tout nu comme die, mais il 
n'en sait rien ou il n'y pense pas. Elle 
est femme, soit; mais elle est déesse, 
c'est-à-dire un être idéal à qui l'on 
suppose d'autres sentimens que ceux 
d'une femme ordinaire. De deux choses 
l'une , ou la déesse a le sentiment de 
nudité, ou bien elle ne l'a pas. Si sa 
modestie en aoufire, qu'elle mette un 
jupon. 11 est absurde à elle de se pro- 
mener ainsi nue sous les yeux de 
tout l'Olympe, dans un état de souf- 
france qu'il lui serait si facile de s'épar- 
gner. Mil ton avait d'autres idées d'une 
iramorteye. 

• ItopM 

Shf meetird , virliir pro<(f, m9 tkùÊ^ b^bm 

Altered her cheek. ... . - , . . 

Un ToiU ne lai <tiit point uéeeeuire x ver- 
tariaelténUe» «acoM femée fiiible ne fai- 

lâHaMirtMln N^MVMT SflijOMS. (JWwfi^ 

fwdu.) 

Dans l'attitude de la Vénus il n'y a 
que de lu pudeur de théâtre , c'est ain- 
si que ce sentiment serait joué à l'O- 
péra. Canova , dans sa trop belle y é- 
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nus du palais Pilli , renchérit encore 
sur l'expression de l'antique , aussi 
trouve- 1- elle encore plus d amateurs 
d'un certain genre. 

A c6té de cette esuvie admirable du 
statuaire Cléomène, fils d'ApoDodore 
rl'Athènes, ainsi qu'il est gravé dans la 
base (i), fiirurcnl quatre autres chefs- 
d'œuvre antiques : le Petit Jpollon 
peut être le plus parfait modèle de 
l'idéal gracieux ; oo a dit à ce sujet que 
si les suuuôi powaient ge marûr^ la 
V mus ne pùmvait timufor un parti pius 
sortàbia qua lui. Le Botatmr^ statue 
d'homme accroupi aiguisant un cou- 
teau : nous en possédons une ropie en 
bronze à la porte du |ialais <l< s Tuilc- 
ries (messieurs les antiquaires eu onï 
Ait d'abord l'esclaTe qui découvrit la 
conspiration des fils de Tarquin, ou 
celle de Catilina ; aujourd'hui ils en 
font leScytbe,qui, sur l'ordre d'Apol- 
lon, se prépare à écorcher Marsvas ) ; 
le c;roupe des Lutteurs^ où , h côté de 
la vigueur et de l'expression, se trouve 
au plus baut point la science des dé- 
taila anatomiques; le Faune, efaef«* 
d'oeuvre de vivacité et d'enjouement 
sauvage, dont la téte et les bras ont 
été restaurés par INfirhcl-An-e. 

En Tableaux, la Tnliurie possède six 
Kaphaël. On s'est alUicbé à rapprocher 
ses trois manières, ce qui permet nu 

(I) Suivant plusieurs critiques , cette inticrip- 
tian li'csi ^'une fraude , la partie dm «ode on 

elle »e trOUTe étant visil)lciupnt une piorc mp- 
portée. D'ailleurs les caractères qu'on a clicrclic à 
înûter du frec antiqn* l« sont pu «sse» eue- 
tement pour qu'on n'y reconnaisse pas des fautes. 
C« doute sur le véritable nona de l'auteur laisse 
■a diainp IUitc ans eonjectnrM. Les nm pm* 
sent que cette Venus est celle de Phidias . que 
Pline admirait à Kome dans le portique d Oc- 
tavie; d'antrw y reconnuiaaent h Véam de 
Gnidc, œuvre de Praxitèle et décrite p;ir 
Lucien ; entin , il eu est qui préteudeut i^u'cUe 
aons dfr» la Véniu de Scopes, et «pm le daa- 
phin et 1rs petits aoMNin cmctériMDt b nuu 
uiére de ce niaitrc. 
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visiteur de comprendre en un instant 
tout le proi^rès que fît en si peu de 
temps l immortel artiste. Regardez d'a- 
hord le portrait d'une dame Jloreritine^ 
Magdeleioe Donif demUfigure, assise, 
avec des bagnes anx doigts el une croix 
attachée au cou avec un ruban-Deux 
Saintes Familles^ peintes sur bois, 
vous rappelleront l'école du Pérugino 
et les élans du disciple déjà placé si 
fort au-dessus de son maître. Dans le 
taùu Jeanau désêrtf si inspiré, yous 
reconnatlrei sa troisième manière* La 
Fbmarine et le portrait de /u/lef II 
sont de son style le plus sublime. 

Un tableau rond représentant une 
Sainte Famille est de Michel -Ange , 
et i on sait de quelle rareté sont ses 
taUeaax de die?alet; on y trouTe le 
génie fier de son auteur, mais peu de 
grèce. On raconte, au sujet de cet ou- 
vrage (ait pour Agnolo Doni , gen- 
tilhomme florentin , que le tableau 
terminé, le peintre en demanda soixan- 
te-dix. écus. L'acheteur se récria, sur 
quoi BfidMl-Ange en demanda cent 
quarante, que le pauvre Doni, tout 
honteux , s'empressa de payer dans la 
crainte de voir encore augmenter le 
prix. 

Des deux F^énus du Titien, c'est à 
tort que l'une est regardée comme le 
portrait de sa femme. Algarotti pré- 
tend que l'autre est la rivale de la Vé- 
nus statue. On lit dans les mémoires 
de Byron : « J'entendis un hardi Bre- 
ton dire devant ce tihleau, à la femme 
à laquelle il donnait le bras : Eh bien^ 
i'oilà qui est réellement très-beau , en 
mérite. Observalioa qui, comme celle 
de rh6te dans f oseph Andrews sur 
.la certitude de la mort, était prodi- 
gieusement juste. • 

Yiennent après un Charles- Quint 
après son ab({ic<ition , de Vand vck , 
tlérodiadc reccvfmt la iéle de saint 



A LIE. 

Jtian^ par Léonard de Vinci; quatre 
Corréges, un exquis Paul Véronèze, un 
des plus beaux André del Sarlo, etc. 

Il vous faudra avoir, comme moi, 
épuisé par de longues et fréquentes 
visites votre admiration , pour que 
votre o»iI distrait, en retombant sur le 
pavé de marbre de la tribune , s'aper- 
çoive que, malgré son i;rand prix, il 
n'est ])as d'un goût digne de la place 
qu'il occupe. J'en dirai autant des or- 
nemens en nacre de perle dont on a 
revêtu le dôme; car j'ai oublié de voua 
dire que Ui Tribune est une salle de 
forme octogone et de vingt-et-un pieds 
de diamètre, qui s'élève en forme de 
coupole , et ou la lumière est oane peut 
mieux ménagée. 

Avant d'entrer dans les antres cabi- 
nets particuliers , remarquons une réu- 
nion de bustes antiques d'empereurs 
romains et de leur DaaniUe, réunion la 
plus complète qui existe. Tous sont 
originaux , les artistes les étudient avec 
fruit i ils y apprennent à juger les pro- 
grès, la décadence et les divers s^ea 
delà sculpture aux difiJSrentes époques 
de l'histoire romaine. 

Au milieu des statues antiques on 
voit le Bacchus de Michel -Ange, et il 
ne dépare point cette collection. Il fut 
jadis acheté comme tel par un connais- 
seur. L'artiste l'avait oiterré par plai- 
santerie, et son triomphe le décela. Ce 
Bacchus est exalté et non pas enivré 
parle jus de la grappe, qu'il semble 
avoir pressée dans la coupe qu'il tient 
de sa main droite. Son front est cou- 
ronné de lierre et de vigne; un malin 
petit satyre, caché sous la peau de 
chèvre qui sert de draperie au dieu, 
s'efibree de recueillir les gouttes qui 
s'échappent de sa main. 

Les deux cabinets consacrés à l'é- 
cole toscane sont très-riches. J'ai gar- 
dé le souvenir de la fameuse té.u de 
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MédoM , de Léonard de Yiaià, ht 
trieax meisire- Pierre, am père, ra- 
coote-t-on, honnête notaire de F]o> 

reuce qui, était très-Ger du talent de 
son fils, le pria de peindre un bouclier 
pour un paysan qui demeurait près de 
ae campagne. Quand Léonard pré* 
acnta cel ouvrage, le hcn homme re- 
cula d'borreur. Ce bouclier était la 
tète de Méduse, de laquelle Galéas 
Sforzc, duc de Milan, donna depuis 
trois cents ducats. Les reptiles dont 
cette belle téte est coiiiéc doivent leur 
effrayante vérilé à l'étude approfondie 
que le jeune peintre avait fiiite sur des 
sujets Tivana. Quand le bouclier fut 
achevé, on trouva son cabinet rempli 
des hnbitansles plus nuisibles des ma- 
rais et des taillis. Je recomm.inde aussi 
à votre curiosité un portrait de cette 
célèbre BiancaCapello, dont la vie fut 
un roman, et dont la mort fournirait 
une tragédie. M'Yalery remarque que 
ce portrait, haut en couleur, s'accorde 
assez avec les baltitufles bacbiques de 
celte dame remarquées par Montaigne. 

L'école véni tienne, oflre plusieurs 
ch<[^s-d*<euTre de ses premiersm^tres: 
Gioi|[ione, Véronèse, Titien, Gara- 
rage, Tintoret, etc., etc. 

Les tableaux de l'école française 
sont des plus faibles de leurs auteurs. 
On y distingue un Poussiu ; et comme 
objets curieux, les portraits de madame 
de Sévigné, de J*-B. Rousseau, d' A 1- 
fieti et de la omitesse d'Albanj. 

L'école flamande offre beaucoup de 
noms célèbres, mais pas de nom capi- 
tal. J'y ai rencontré avec ]>laisir le 
portrait du réformateur Zwingle et 
celui de Thomas Morus. 

L'école hollandaise est fort riche. 

Une eoUeetiw singulièrenient heu- 
reuse est celle des portraits de pein- 
tres oâdbres de tous les pays , diaq^e 
portrait exécuté par l'original même. 
r. 



Vous y remarquerex aTcc intérêt le 
portrait de Ganova ; ce grand statuaire 

peignait quelquefois pour son amn-' 
sèment : la date de cette ceuvre est 
de 179a. 

Voulez-vous ( comme le fit CanoTa 
dans l'intérêt bien entendu de sa f^i- 
re ) retourner de la peinture à la 

sculpture, faites-vous conduire dans 
la salle de Niobé. Vous y verrez la 
scène tragique de la malheureuse fa- 
mille qui expira sous la flèche de 
Diane , parce que Niobé avait eu l'or» 
gueil de se comparer à la déesse. Ho- 
mère donne donae enfims à Niobé* Le , 
groupe conservé en présente quatorze, . 
cequi, joint à la mère et au pédagogue, 
forme un ensemble de seize statues. 
Il faut remarquer que l'une d'elles, la 
seconde à gauche en entrant, est évi- 
dânmentune Psyché, et qu'on a beau- 
coup de doutes sur une autre encore. 
Toutes ne sont pas do même auteur 
ni d'un égal mérite, mais quelques 
unes sont sublimes. 

A Rome, où ces statues, au sortir 
de la fouille, vinrent orner la villa 
Médida, elles étaient disposées sur les 
différons plans d'un rocher &ctioe,de 
manière à figurer la scène. Ici cUes 
sont rangées méthodiquement autour, 
d'une salle, ornée trop magnifiquement 
peut-être de stuc, de peintures et de 
dorures. En plaçant ces chefs-d'œuvre, 
on a plutôt songé à la place conve- 
nable aux études qu'aux eflRets |ntUK- 
resques, et l'on a eu raison. 

Qwind vous aurez admire dans le 
cabinet de l'hermaphrodite la déli- 
cieuse statue qui lui donne son nom y 
tournez votre regard sur ce buste co- 
lossal d'Alexandre , autre merveille de 
l'art antique. J*ai conça sur-le-diamp 
que le porteur d'une telle figure ait 
trbuvé à ae laim passer, pour le fila 
d'un dieu. 

8 
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«6 L'ITALIE. 

Quittez le tyrnn sublime pour aller fournit de« matériaux pour s'essajer. . 

dans la salle des inscriptions saluer im If eommenç» k copier Îr tête flmtilée 

mortel moioB beau , nais qui eÙtiait d'un faillie, réparantçe qui ma]M|iiaitati 

les ^rraos, Brutna. Cette téie à peine modèle, et' ]^^mblîtit un chef-d'œuvre, 

ébauchée et déjà pleiiie de Yie , et d'un II élait ^noMe occupé à la terminer 

si grand caractère, a commencé à s'a- lorsqu'un promeneur s'arrêta à consi- 

nimer sous le ciseau de Michel-Ange, dérer le travail de l'artiste, et fut 

Pourquoi ne l'a-t-il pas achevée ? pro- étonné de la perfection du premier, 

hablement par nn de ses caprices ac- d'après la jeuneai^ du «ecoiid. Il a'eni- 

•oontnmés, quoique le dtstiqiie aui- pressa de detaiander le jeune garçon ^ 

Tant qn'on lit an Iws donne on antre son père, et loi donna nne place à sa 

motif t talUe et un appartement dans sa mai- 
son. Le promeneur était Laurent le 

fi inmfïmr iigfcifi rinfrif irlytfri ff fr Magnilique , le jeune homme était 

' Michel-Ange, et la téte du faune est 

^-i*ri*** *• «n^ésWaorkdu musée deFlorence. . 

Ajoutes que la bouche du fiiune 00- 

Ace lieu commun un Anglais ^ et il pié, quoique Tiens, avait une ml^ 

était loidf Sandwidi, a Tigooréase- choire bien garnie ( le modèle était 



riposté: mutilé dans cette partie, et il avait 

fallu imatçiner la bouche). Laurent fît 

r-«i."î« .Mk^AfaS m ^AMmlt. 7» ^* remarque qu aux vieillards 

Il manque toujours cnielque dent. La 

Utntisls allait achever Bratas: toat ce qu'a- prodi|rieUSe intdlimce ds iesnO 11^ 



i'et^îiîluïr >^'^^'"P*'^» Uste eut bientôt feit son profit de 

cette critique ; ce fut l'aftdra de qnd- 



Au-dessu8 du Brutus se woit une ques coups de ciseau, 

téte de faune , dont l'histoire bien con- Le classement des inscriptions dans 

nue a été rajeunie d'une manière char- cette salle est ingénieux. La première 

mante par lady Morgan. classe est destinée aux dieux et à leurs 

• Dana l'année 1490, de préciens ministres ; la deuxièsao^nz Çésarsj la 

.antiques étaient rassemblés âàfÊ^ ks liviiièinA^elr'la quatritee aux consuls 

cours et les jardins de la Casa Medici} et aux migistrats de Rome; la dn 

c'était une sorte d'atelier public où lés quième aux spectacles ; la sixième aux 

artistes florentins avaient permission guerriers; la septième aux dénomina- 

,de venir étudier et travailler. Un jeune tions par lesquelles les anciens Romains 

iionime, il comptait seixeans, et avait désignaieotleursmorts-.la huitième aux 

contracté un engagement 4e ttioM ans, mariages} la neunème aux affran- 
•Boyennant vingt -quatfoflûfifls, poOr .^cfais; la dixième anx inmbjiawT des 

travailler dans la boutiqil«4((ijntf« Aiélicos'Ja onzième aux épigraphes 

Gbirlandaîo, vint comme les antres ou noms des trépassés; la douzième 

^iontempler ces prodiç^es de l'antiqui- aux mélanges ; après cette classe on 

té. Dès ce moment adieu la boutique voit deux classes d'inscriptions sans 

«t les florins du patron. Un des sculp- numéro : une grecque et l'aB^ latine 
fenia,frappéderaai|^^||peceîeoD«> d«#iÉèi|Mi|^etts. 
qui fÊm t§^^j^ mi ^ m 
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du mojen-flgc, j'ai rencontré, comme 

je m'y attendais, fort bonne compa- 
gnie de dieux et de déesses ; de quoi 
assortir plusieurs douzaines d'Olympes 
au grand complet avec des mobiliers 
complets & Taotique. Cette coUectioa 
passe pour la plus bcUe après celle dè 
pies. 

Derrière le vitrage d'une armoire 
dort une aif;le romaine, l'ai j; le qui ser- 
vit de ralliement à la vingt-quatrième 
légion. 

Là se rencontre aussi va manuscrit 
en cire, presque effacé, mentionnant 

la dépense journalière que Philippe le 
Bel , roi de France , fit dans un voyage 
exécuté dans son royaume en i3oi . 

La même armoire renferme plu- 
sieurs sceaux à cacheter avec les lettres 
en rdief. H est extraordinaire qu'étant' 
arrivé si près de la déconvOTlede lim» 
primerie , on en soit resté là pendant 
t.int de siècles (i). 

Dans les dix gravures en argent, 
qu'on connaît sous le nom deiVie//t, et 
dont la meilleure , le couronnement de 
la Vierge , est Touvrage de Mono EU 
niguemif vous reconnaltres avec inté- 
rêt l'origine de la gravure en creux sur 
métal , imaginée en i45a. Dans la salle 
des bronzes modernes on remarque 
surtout le Mercure si gracieux , si lé- 
ger, de Jean de Bologne , et un buste 
de Gdme I*., ouvrage de Cellini. On 
ne saurait rien vpir de plus animé at 
d'une exécution plus paifaite. 

Il est naturel en pleine lùrurie de 
rencontrer le musée étrusque le plus 
complet de l'Europe. Néanmoins ce 
n'est que vers le milieu du dernier 
siède que l'on s'est occupé sérieuse- 
ment de Fétnde de cas monumens na- 
tionaux, et c'ést aliMra que des disputes 

(I) On froere ftm éa tewax i» ce genre 

dans les cabinets. M. Aadot MfOpUtVICn 
bronze p^Tcnant de Pompei. 



NCE. 87 

très-vives, sur l'alphabet étrusque, ont 
agite les diverses académies italiennes 
et étrangères. Les systèmes n'ont pas 
manqué sur l'origine de ces ouvrages 
d'art. ParUe de cette collection est 
placée dans une petite loge posée sur > 
la fiuneuse lof^ que nous avons dé- , 
cri te sur la place du Grand-Duc. 

Pour fournir de l'occupation aux' 
érudits , à qui le musée étrusque n'of- 
fiirait pas une pâture assez indéchif- 
frable, on y a acçolé depuis i8a6 une 
collection asscs bdle de monuipens 
égyptiens. Elle a été recueillie par 
M. Niaaoli^ diancdier aul^chien à., 
Alexandrie. 

Les médailles, au nombre d'environ ' 
quinze mille, occupent un cabinet sé- 
paré} les antiquaires s'accordent pour 
vanter leur excellente dassiBcàtion, 
La collection de camées, tant ancien» 
que inodemes, est la plus riche que 
l'on connaisse, et s'élève à plus de 
quatre mille pièces. 

« Le cabinet de pierres précieuses, 
vrai boudoir d'un Crésus ou d'une 
reine de Sceba , comme dit ladj Mor- 
gan, est une chose unique dsins son 
genre , et particulière au siècle, au 
pays, à la famille dont il renferme 
l'histoire. Cette chambre, ou plutôt 
ce vaste ëcriîi , est digne par sa beau- 
té et sa magnificence des splendides 
dépôts qui y sont contenus. Quatre 
colonnes d'un pur albâtre oriental, et 
quatre du plus précieux vert antique, 
supportent le plafond resplendissant; 
six armoires d'un travail exquis ren> 
ferment les brillans produits des mines 
de l'Inde, sculptés dans toutes les for- 
mes possibles. Pour ces ouvrages, 
Cellini était forcé d'abandonner son 
Persée, Bandinello son Hercule, et 
Yalerio Yicenzio dépensait des facul- 
tés qui auraient produit peui-étre un 
Laocooo o^ une I^iobé. 
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» Gecalûnet est na monument d'une 
é|>oque malheureuse de l'histoire des 
arts. Il marque cet instant où le go&t 
public décline avec l'esprit public, où 
le caprice de seii^iicurs puissans, se- 
condé par une richesse démesurée , 
dooneautalent unedireétion fantasque, 
et Moignant de plus nobles desseins, 
substiluela protection pfivéeàl'enoou- 
ngement national. 

>• Lessix armoires sont ornées de huit 
colonnes d'agathe et de huit en cristal, 
dontles bases et les chapiteaux sont par- 
semés de topazesel de turquoises. Elles 
contiennent des vases de rubis, des 
urnesfidtes ^vûMsmdeeiparfiuUchry^ 
solithe , des coupes d'émeraude et des 
jattes d'onyx, des empereurs romains 
et des dames romaines , dont le front 
«i'améthjslc répand le véritable lumen 
purpureum de l'amour et de lu beauté. 
Mais les objets les plus curieux sont 
»aint Pierre et saint Paul «i jaspe , nn 
cheralier combattant couvert d'une 
cotte de maille en diamans , un chien 
»Ic perles avec une qncuc d'or et des 
pâtes (le rubis, le duc Corne H en or 
émaillé, priant devautuu autel de pier* 
. res jprécieiiSes, et une châsse de cristal 
représentant la Passion. » 

'J'allais oublier de mentionner, dans 
une salle consacrée aux tableaux de 
maîtres italiens, d'.ulmirables tables en 
pierres fines et uemmes de manufacture 
de Florence , qu'on appelle opcra di 
cwinuato\ ouvrage en marqueterie.^' 

'Celle octogmie , placée au milieu , a 
dcm:tndé pendant Tingt-cioqans le tra- 
vail de vin£:t-deux ouvriers* C'est le 
plus riche de tous les otivr,ip:cg de ce 
iiciire. Il va des topazes, desonyx, des 
aj;atlies, des lapislazuli, ele. On ])re- 
tend qu'elle a coûté 40,000 scquins,plus 
dé 400^000 francs. 

R'oltind de la Platière parle ainsi de 
retlè industrie linjourd'hui tombée , 



mais qui était encore de modeIors.de 

son Tojage : 

« Une industrie particulière à Flo- 
rence est le travail et l'incrnsfation des 
])icrres dures en fait de tables , ta- 
bleaux , etc. Tout se polit à l'émeri et 
se scie avec la a»lme matière à l'aide 
d'nnarchet très-délié. On emploie pour 
ces pièces de rapport ou de placage 
toutes sortes de pierres dures , de por« 
pbyres , de jrranit, beaucoup d'agathes 
très-variées; des marbres anciens et 
communs de toute espère et de toute 
couleur, de la nacre et jusqu'à de l'ar* 
doise, quand sa nuance convient. On 
exécute des ouvrages d'un lon^tràvail, ^ 
d'une extrême patience et d'un grand 
prix; avec tout cela c'est plutôt une af- 
faire de manarin're tjue d'artiste. 

■ Allons, m"écriai-je le jour où je dis 
mon dernier adieu aux Vjjizii, les Flo* 
rentinsont raison d'être fiers de leur 
galerie; die est encore sans rivale dans 
l'univers. C'est un noble monument de 
leur ancienne suprématie intellectuelle 
sur toutes les nations de l Europc. ■ 

Je nie rapj)elle aussi ce (jue Ryron, 
qui n'était pas d un naturel porté à 
l'éloge, en a dit danfcses mémoires : 

« J'ai visitéL.ites deux galeries. La 
Vénus éveille plutôt l'admiration que 
l'amour ; mais il y a des sculptufes et 
des ])eintures <]ui , pour la première 
fois, m ont donné une idée de ccqueles 
gens entendent parlcurscxtases etieur 
jai^on,etdece queM. Brafaamappdie 
en^MÛum, ewcAoïtfîlwfne, sur ces 
deux arts les plus artificiels.de tous. » 

Plus heureux que Byron , il semble 
avoir connu plus habituellement l'en- 
thousiasme , M. de Stenilhal, et sa 
plume a su l'analyser d'une manière 

vraiment s^âneUe* 

• i%KMb£lans là contemplation de 
la beauté sublime, je le voyais deprès, . 
je le touchais pour ainsi dire. J'étais 
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arriré à ee.p^oint d'émotion où se ren- Â définit àe Mvaiu grecs , ony aremiti 

oODtreot \ea sensations célestes données les commis de l'administratioa du ca^- 

par les beaux-arts et les sentimens pas- dastre. 

sionnés. En sorlantj 'avaisunbattement La bibliothèque <ju'il renferme est 

de cœur , ce qu'on appelle des nerfs à devenue publique et contient plus de 

Berlin : J« vie était épuisée ches moi , 3,ooo manascrïCb* Le plus pcéciem est 

je mardiais avec la cFainte de tomber, un manuscrit àeYJffistoin»mdiittelU de 

» Le surlendemain , lesouvenirde ce Pline du I^'. ou tout au moias du X*. 

que j'avais senti m'a donné une idée siècle, et le plus ancien qui existe. 11 

imperlittcnte : il vaut mieux pour le n'a point élécoUationnc, assureM. Va- 

Lonbciir, me disais-je, avoir le cœur lery. On serait tenlëde demander si les 

ainsi fait que le cordon bleu. » places de bibliothécaire sont.des cano- 

Je neferai à la galerie qu'un repracbe, nicats. • 

et c'est celui que Bjron a sif^é dana Qui n'a .entendu parler aie la eélfi>ro 

cet autre passage de ees mémoi res ; académ i e de la Cnuett^ dont Itfpett tévé* 

€ Il y a là un trop -grand nombre de rentieux Deshrosses a dit : 

visiteurs pour laisser la possibilité à « Il faut voir une espère de ménage- 



aucun d'eux de sentir ce qu'ils voient. 
Comme nous étions entassésau nombre 
de trente ou quarante dans le cabinet 
despierres précieuses etantres babioles 
au coin d'une des galeries, je dis à 
Aogers qu'a u t an t va u d rai t é tre au corp»» 
de-garde, et le laissant faire des saluta- 
tions à quelques-unes de ses connais- 
sances, je m'esquivai. J eus alors quatre 
minutes de sensations à donner aux 
ouvrages qui m'entouraient. Je nepré> 
tends nullement assimiler à cela ce 
qu'aurait pu être une fisite d'obser- 
vation faite en téle-à-têle avec Roiiers, 
qui a un goût exquis et un sentiment 
pcofond des arts (en vérité beaucoup 
plus des denx que je n'en possède, C^t 
du gôùt je n'en ai pas Hboibvt ). Je ne 
parle que de la foule de eoudoyans ad- 
mirateurs et de voyageurs bavarda qui 
nous étouflaicnt. » 

Honneur au palais Riccardi , qui fut 



rie, c'est la salle de l'acadcinie de li 
CiiucayOii le si^e de toutes les chai- 
ses sur lesquelles on se met €èt ont 
botte et le dos unepdle à four.Ledi* 
recteur est élevé suruntr^e de meu« 
blcs.Ia table est un pétrissoir; les 
garde-robes sont des sacs ; on lire les 
papiers d'une trémie ;celui quilitala 
moitié du corps passée dans un blu* 
leau, et cant autres fdidioiineries r»» 
lativesaunomdtia Crusea,quisigni« 
fie son de Jhnne; carie botÂr l'insti- 
tution est de bluter et ressasser la 
langue italienne, pouren tirer ce qu'il 
y a de plus line fleur de langage, re- 
jetant cequ'il y a de moins pur. Cette 
allusiott ne doit être imputée, ainsi 
que les noms biziÉltes que se sont 
donnés la plnpart des académies d'I« 
talie, qu'«umauvaisgoùtqi4^Mt en 
vogue lorsqu'elles ont commencé.» 
Ces meubles, qui ont en eflet existé, 



d'abord la casa Medici ^ élevée par ont péri pendant le sommeil auquel 

Cosmftranoien,en.i43o,et qui serwit do Kacadémie a été condamnée à certaines 

refugeaniaavans grecs chassés de Con- époquesdes temps révolutionnaires, et 

stantinople : il fut le b^loean de la re- très-peu do penomict en ont gardé 

naissance des lettres en Europe! \%ndii ioaveair. L'aâidémie tient aojouid'bBÎ 

en 1659 à la famille Riccardi, le gou- ses séancesau palais Riccardi, avecune 

verneroent vientdeleracbetereHi8i4< gravité somnolente qui ferait envie à 

T. 
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la moins joviale des dnq dasiet de 

notre Institut. 

L'académie de la Crusca a du moins 
eur notre académie dee lettres un avan- 
tige , c'est dlmroir terminé 80o dictioD* 
aura, que toutefois le célébra Monti 
(avec un pesd'exagération , il est vrai,) 
r^unlifîe de : vilissimo^ schîfosisiimo , 
barbarissimo atnasso di tinguaj l'amas 
de mots le plus ignoble, le plus sale et 
le plus barbare. Pauvres académies ! 
Icar deelin en tout pays csl d'étra im- 
molées aux quolibets: il faut bien que 
la canaille iniellectudle se fenge de 
Faristocratic des beaux esprits. 

Voulez-vous voir un autre palais 
plus cher encore h ceux (jui aiment 
des souvenirs de gloire? Faites» vous 
conduira dans la via^ Soata au palais 

Le nom de cette famille vient, dit- 
on, de la teinture appelée oricello , 

tournesol , introduite à Florence par 
Bernard Buccellai à son retour du Le- 
vant, doù il rapporta d'immenses 
richesses. Quelques-uns prétendent 
quil apprit dans ces contrées le secrat 
de cette teinture; d'autres soutiennent 
qu'il fut le premier à découvrir dans le 
tournesol la propriété de changer son 
vert en violet au niovcn de l'urine. Ce 
qu'il y a de certain , c'est que les Flo- 
rentins ont été les premiers à en laira 
usage, fiernard possédait des jardins 
connus sous le nom à'orti oriceUari^^t 
dont la beauté était célèbre dans toute 
rilalic. Léon Alberli, le restaurateur 
de la bonne architecture en Europe, 
les embellit de bosquets plantés avec 
goût, et y ménagea des promenedct 
couvertes d'ombrages épois, h la ma- 
niéra des Grecs. 

C'est 1:) que Bernard recueillit une 
foide de fragmens précieux de l'anti- 
quité , et que , par un noble emploi de 
ses richesses, il aimait à recevoir la 



LIE 

foule des étrangers curieux de venir 
.idmirer sa demeure , c'est là qu'il ré- 
tablit l'académie platonique à laquelle 
la mort de Laurent le Magnilique , son 
ami, avait porté un coup funeste. Il 
mourut, mais ses fils conservèrent les 
mêmes goftts et se plurent à réunir sous 
les ombrages qu'il avait plantés, les 
savons, les artistes et les citoyens les 
plus éclairés. Machiavel, surtout, se 
lia d'amitié avec le jeune Cùme Rue- 
cellai , qui était pour ainri dira devenu- 
son patron. 11 est impossible de lire 
sans émotion l'éloge plein de sensibilité 
qu'il a fait de ses vertus et de son ca- 
ractère au commencement de son Art 
de la guerre. Ce jeune citoyen , que sa 
patrie devait trop tôt perdre, était resté 
infirme des suites d'une maladie d'en- 
fiuoiee ; il ne pouvait marcher, et c'é- 
tait dans une brouette ou dans une 
litière qu'il se faisait porter au milieu 
de ses magnifiques jardins, pour y jouir 
de la fraîcheur et de l'entretien de ses 
amis. ** 

On distinguait parmi eux Laurent 
Strozzi , Zanoblo BuomUmmt» , Bap- 
liste délia PalUty LouiS' A lamanni. 
Machiavel, plus Agé qu'eux, éclairé 
par une lonp-ue ronnaîssancc des hom- 
n>es qu'avaient encore f ortifiée ses pro- 
fondes études, leur prodiguait dans 
deseatratiens plnns d'intérêt etdegra- 
vilé les trésors de son esprit. 

Ce fut en sortant de ces jardins que 
deux jeunes patriotes laissèrent tom- 
ber une liste de conspirateurs contre 
les Médicis, étourderic qui les condui- 
sit à l'échafaud, et Machiavel à la tor- 
tura. Ce dernier était-il du complot? 
c'est ce qu'on n'a jamais pu savoir : 
aucun tourment ne put triompher de 
sa fomede caractère, en lui arrachant 
un aveu ou une adhésion à l'acte 
d'accusation. 

La dimension de ces jardins est, je 
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crois, encore la même que dan B le prin- de ma propre main. Je recommandt 
cipe, mais rien ne reste de leur an- mon âme à Dieu, à sa miséricorde in' 
cienne disposition , excepté la gro'tte finie , le suppliant en toute humilité de 
où les conspirateurs s'assemblèrent-, ne pas lui re/user au moins , à défaut 



les fresques en sont très -peu ei&cées. 
Quant aux bosquets entremêlés d'in- 
scriptions et de monumens du temps , 
ils sont remplacés aujourd'hui par des 
églises gothiques, des temples grecs , 
desaquéducs, des grottes de sibylles, 
toutes babioles en miniature , avec 
des taupinières pour montagnes et des 
rivières à robinet : le tout est terminé 
par un soleil couchant peint sur les 
murs. Les possesseurs actuels appel- 
lent cela un jardin anglais. 11 est resté, 
comme on voit, quelques Welches en 
Italie. 

Ce palais Ruccellai porte aujour- 
d'hui le nom de palais Strozzi Ridolfi , 
une branche de cette fameuse famille 
des Strozzi , long-temps rivale de celle 
des Médicis. A cette époque, où les 
richesses et la haute considération dont 
jouissaient les Strozzi engagèrent le 
peuple h donner au plus illustre le ti- 
tre de messire, ce citoyen répondit: 
Afon nom est Philippo Strozzi; je suis 
un marchand florentin et rien de plus; 
celui qui me donne un titre m'insulte. 

Un monument sublime est le testa- 
ment du vieillard héroïque, dernier 
soutien de la liberté florentine, testa- 
ment tracé dans sa prison , au moment 
de se frapper d'une épée qu'il y avait 
découverte. 

■ A Dieu f libérateur. — Pour échap- 
per au pouvoir de mes cruels ennemis 
et à leur torture injuste et horrible 
qui réussirait peut-être à arracher de 
moi quelques paroles préjudiciables à 
mon honneur^ à ma famille et à mes 
amis innoccns, moi, Philippe Strozzi, 
j'ai résolu , de la façon qu'Use pourra y 
quelque mal qu'il doive s'ensuivre , eu 
égard à mon âme., de terminer ma vie 



d'autre bien , d'aller au lieu oit est Co- 
ton d'U tique et les autres hommes ver- 
tueux qui ont fini de même. ■ 

Ame généreuse et trempée h l'an- 
tique, j'ignore quelle place te fut ac- 
cordée là-haut, mais ici-bas, dans le 
cœur de tout homme de bien , ta mé- 
moire est au nivcaii de celle du dernier 
des vieux Romains. 

C'est en l'honneurdela victoire rem- 
portée en i53^, à Montemurlo, sur ce 
Strozzi et les patriotes émigrés qui re- 
venaient en armes, que Côme I". fit 
élever un monument sur la place de la 
Trinité, au lieu même où il avait reçu 
la nouvelle (pl. 16). Le pape Pie IV 
lui fit tout exprès l'envoi d'une magni- 
fique colonne de granit oriental qu'il 
prit dans les ruines des thermes d'An- 
toine. Côme la fit surmonter de sa sta- 
tue actuelle de porphyre , représentant 
la justice; le choix était heureux. La 
statue, une fois posée, paraissant trop 
grélc h l'a>il , on a imaginé de l'aiTubler 
d'un ridicule manteau de métal. 

Heureusement pour Florence elle a 
mieux que celte statue pour l'ornement 
de ses rues, ne fût-ce (sans rappeler 
les merveilles dont nous avons déjà 
parlé) que le superbe groupe d'//er- 
cule tuant le centaure Nessus , œuvre 
de Jean de Bologne , placé sur une fon- 
taine qui lui sert de base à la descente 
du Port- Vieux , au milieu d'un étroit 
carrefour. 

Secouons maintenant la poussière 
du moyen -âge et .niions récréer vos 
yeux , que l'éclat du marbre et de la 
dorure a peut-être fatigués, parles rians 
aspects de la promenade des Cascine , 
laiteries qui appartiennent nu grand- 
duc. 
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Figurez-Tous, use Ile bordée d'un 

zàté pir le Mugnone et de l'autre par 
l'Arno , dans lequel ce torrent se jette. 
Il 'ensemble a la forme d'u|i clavecin 
dont la petite extrémité est du càlé de 
la ville. Lorsqu'on y arrÎTe on trouve 
des allées divergentes qui dessinent le 
tour de l île. Vers le milieu de ce vaste 
terrain, tout |)limlé il'arljrcs fort beaux, 
est une j)raiiie au milieu de laquelle 
est parqué un troupeau de vaches. Sur 
le cèle est le Palanzo delle Cantine , 
palais des laiteries, lieu destiné à re- 
cevoir le souverain, lorsqu'il veut se 
reposer et se rafraîchir. Au delà de la 
prairie est un bois percé d'allées en 
étoile, au milicuduqucl sont des laite- 
ries. Parfois la futaie devient plus rare 
et on trouve des ]»és dâideux. Cette 
promenade est ravissante. On conçoit 
ijfue les Florentins en tirent vanité et 
ç& fassent aujssi constamment usage. 
Chaque soir, vers les six ou sept heures, 
les voitures se dirij^^ent de ce côté, et le 
grand-duc ne luanque guères d'y venir. 

Le premier de nos poStes lyriques 
présens et passés, M. de- Lamartine, 
après avoir, pendant son séjour à l'am- 
bassade de Florence , abandonné auf, 
babioles diplomatiques des instansque 
la poésie a dû vivement regretter , ne 
inanquait pas un seul jour de se rendre 
aux Cascine. Il chmsissait le milieu dp 
la journée , Thettre de la solitude. Sans 
^trenullementconnu de Iui,quedefois 
l'ai pris ]>laisir à me trouver à sa ren- 
contre! 11 était pour moi Pétrarque 
promenant ses rêveries amoureuses 
sous l'ombrage, et mon orgueil national 
était flatté ! cette fois le Pétrarque 
était Français. 

Les Cascine ont cet avantage qu'on 
peut y trouver à volonté ce qu'une 
Jurande ville ofTre de plus attrayant , ou 
la solitude et les pl.iisirs champ«îtres. 
Après avoir circulé entre les voilures 
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qui stationnent devant le palais tdef ? 

Cascine, après avoir remarqué l'clé- 
t;ante parure des dames de Florence, 
on peut en philosophe se retirer à tra- 
vers la prairie, parooiirir les bois et* 
rentrer dans la ville en suivant la route 
qui longe l'Ârno. Ce fleuve est un peu 
sec dans la belle saison, cependant ses 
bords sont fort agréables. Les Cascine- 
qui le bordent de l'autre côté sont fort 
gracieuses, elle couvent et l'église de 
San-Miniato qui les couronne sont un* 
point de vue charmant , surtout à la 
chute du jour. 

Le théà tre de la Pergola , ce qui vent' 
dire de la Treille, du nom de la rue où 
il est situé, est le premier de Florence. 
11 passerait pour prodi<^ieux à Paris, il 
n'a rièn d'extraordinaire pour le pays. 
11 est administré par trente nobles qui» 
en sont propriétaires, c'est-à-dire qui 
le soutiennent par une redevance très- 
forte chaque saison. On les appelle les 
immobiles , et le théâtre a pour devise 
un moulin à vent avec ces mots : // est 
fixe en son mouyement. 

I«e soir même de- mon arrivée , du 
fond d'tine loge ou petit salon où j'étais 
en visite selon l'usage , je découvris à 
travers les demi-ténèbres de la salle 
deux belles compatriotes que j'avais 
l'honneur de connaître. Franchissant 
escaliers et corridors , j'aniveàla porte 
de leur loge. Uu grave ahbé en sortait, 
4pnnant la main à une sorte d'Oriental 
aux moustaches attachées par un fil : 

c'était l'ahbé N qui , entre les deux 

actes de l'opéra et pendant que le ballet 
s'accomplissait , venait de présenter, 
madame Pizzaroni en costume d'Arsaen 
aux aimables Françaises que je cher^ 
chais. Per Baecho ! m'écriai-je, cettf^ 
fois il n'y a pas à s'j tromper ; je soi^ 
bien en Italie. 

Il m'eût été aussi impossible de ne 
m'y pascroire le jour où j'assisljiiàunq 
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tioune de dievaut lilwct, divirtiMe- 
ment ùcwi de toutes les villes îtaHeiif- 
nes. Le «U ogniSantiy le fau- 

bourg de tous les Saints, et \ePrato 

étiient couverts de monde entassé sur 
des balcons de bois. C'était vers 1rs 
sept heures du soir en juin,et la grande 
chaleur était tombée. 

Unliniitsocnd,qui s'âcnidnibnd 
de l'arèiie, stunonça que tes chevaux 
allaient, en remontant vers le point de 
départ, être ei posés d'abord h la cu- 
riosité des assistans. On fit en effet 
passer sous les yeux de la foule assem- 
blée trois de ces animaux chargés de 
quelquesoraemrasde plumes^ etnumé- 
rotés t, a et 3. Es allaient à pas lente, 
à cause de l'empressereent que fen 
mettait à les voir et à les approcher; 
chacun voulant communiquer à son voi- 
sin ses conjectures sur le vaincjueur. A 
Londres ce moment donnerait lieu à 
Touvcrture de bioi des paris; l'Italien 
est moins cupidoi dans sesjeoz il songe 
•tt plaisir, non au lucre. Enfin les che- 
vaux vont être lâclics. Près d'eux la 
voie est libre; mais à mesure qu'on en 
est plus loin, la foule des curieux se 
presse et forme un angle rentrant, dont 
le sommet est prêt à s'ouvrir pour lais- 
ser passer les coureurs. Derrière la 
foule se referme à l'instant ; c'est un 
cercle flottant qui court aussi rapide- 
ment que les jouteurs. La course ter- 
minée, je fus curieux de voir quelle 
pompe attendait le vainqueur. Il mar- 
diait tenu par son maître, entouré d'ar- 
tisans à figures noires , et précédé par 
une troupe d'enfalis presque nus qui 
portaient un ^rand drapeau jaune. 

Jesais combien il est difEciledejuj^er 
sainement des mœurs d'un peuple , et 
cependant je crois pouvoir me ranger 
en eonsctenoe de l'avisde M. Stendhal , 
qui a plus que moi vécu à Florence, et 
qui, sur les nueurs italiennes, a donné 

T 



en plusieurs endn^ti de ses ouvrages 
des observatioBssi fineset si piquantes, 

« En arrivant de Bolo^e , ce pays 
des passions, comment n'être pas frap* 
pé, dit-il en un endroit , de quelque 
chose d'étroit et de sec dans toutes ces 
télés florentines? 

> L^tinet music^ty»* fit 'HÂt, dès 
lepremier jourdemon arrivée, qudqoe 
flliose d'wwafKi/ftri^/e dans tontes ces fi- 
gures ; et je nefus nullement scandalisé 
le soir de leur manière sage et déoento 
d'écouter le Barbier de Séville. 

a Souvent assis au-dehors de la ville, 
j'ai remarqué de fort beaux yeux chez 
les femmes de la campagne ; mais il n'y 
a rien dans ces figures de la douce vo- 
lupté ni de l'air susceptible de passion 
des femmes de la Lombar 'le. Ce que 
vous ne trouverez jamais en Toscane , 
c'est l'air exaltaile , mais en revanche 
de l'esprit, de la fierté, de la raison et 
quelque chose de finementprovoquant. 

» Le Florentin est le plus poli des 
hommes, le plus soigneux, le plus fi- 
dèle à ses petits calculs de convenance 
et d'économie. Dans la rue il u l'air d'un 
commis à 1 ,800 francs d'appointement, 
qui , après avoir bien brossé son habit 
et ciré lui-même ses bottes , court à son 
bureau pour s'y trouver à l'heure pré* 
cise. Il n'a pas oublié son parapluie ; 
car le temps n'est pas sûr, et rien ne 
aâte un chapeau comme une averse. 
Afin que rilalieofirtttousles contrastes, 
le ciel a voulu qu'elle eût un pa^ s ab- 
solument tetns passion , c'est Florence.» 

Toutefois U s'empresse de rendre 
hommage aux agrémens, h l'esprit de 
conversation , au ton de politesse aisée, 
au bon çjoùt qu'il a rencontrés dans les 
salons de la bonne compai^nie. 

U va même plus loin, il consacre au 
peuple cet éloge qui , au peu que j'ai 
pu voir, m'a aemblé vraiment mérité: 

•Les paysans de la Toscane forment » 
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je le croii nos pdne, la population la , rence d'avoir fabriqué lespremièreslu- 
. pluê singulière et laplua apirituelle de . nettai. , 

tonte iltalie. Ce sont peut-être daos . v> L'invenlinn des lunettes, dueà Ap* 

leur condition les gen& les • plus civiU« inaLo dci^Ii Armati , devait naître dans 

sés du monde. • cette ville , dit M. Valéry ( quoique 

. B Si i on veut consulter l'échelle mo- d'autres l'attribuent à un Pisan) : la 

raie, on les trouvera fort au-dessusdes vue basse des Florentins est depuis 

bourgeois de quatre mille livres de long- temps passée en proverbeà Un 

rente,et*à>téteétnnteyqui^gafuiaseDt Siennois faisant .observer à . Laurent 

• Jes salons, des sous - préfectures de . de Médicis , qui avait la vue basse, 

France. • . que l'air dePlorence devait nuire aux 

• Je fus ici frap])é de trois choses , a yeux ; et celui de Sienne^ au cerueau , 

dit Montaigne, lors de sa promenade répondit Laurent. Lors de l'élection 

en Toscane : i". de voir tout le peuple de Léon X , dont les yeux étaient aussi 

oocupé , même le dûnancbe, les uns k trèsrniattvais, les mauvaia plaisans 4* 

battre le Ué ou à le ranger, les autres .Rome donnèrent l'anagramme suivait 

à. coudre, à filer, etc. a<*. de voir ces des lettres qui indiquent la date ai 

paysans un luth à la main , et de leur chiffre romain sur le fronton de Saint- 

cAté les bergères ayant l'Ariosle dans Pierre. MCCGCXL Muhi Cœci Car- 

la bouche , mais c'est ce qu'on voit dans dinales Creavcrunt Cœcurn Decimum 

toute l'Italie, 3°. de leur voir laisser le Leonem. Plusieurs aveugles cardinaux 

grain coupé dans les champs pendant .ont .créé Lém a»m^. dix* Ménage 

dix et qninxe jours au plus, sans crainte attribuait cette vue basse au dimat 

des voisins.' a* — ârop-vif, surtout pendant l'hiver; d'an- 

^ En six lignes qud éloge d'une na- ■ très en voient la cause dans le reflet 

tioni - du soleil sur les larges dalles de pierre 

Si vous avez comme moi le malheur dont la ville est pavée* : - • / 

d'être myope, vous remercierez Flo^^ •■ . • i . ? 
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Fiesole ftti le berceau de Florence, Plus tard elle ftat moios heareosej 
comme le rappelle le Dante dans Je tombée au pouvoir des Gotbtf , et re- 
chant i5*. de son Enfer (pl. i8}, où il prise par les Romains, puis saccagée 
qualifie le peuple de Florence « peu- plusieurs fois dans les diflérenlcs au- 
jile ingrat et méchant, qui, desccn- très invasions de barbares, elle ne dut 
du Jadis de Fiesole, tient encore de pourtant sa ruine complète qu'à lu ja- 
ta montagne et du roc. » Aujourd'hui lousie de ses voisins les Florentins. * 
.die a encore d^nt^resmnt ses ruines, Ils voyaient en efièt de mauvais «il 
ses souvenirs , sa Tue et les sculptures les actions glorieuses dès Fieaolans , et 
de sa cathédrale, ouvrages de Mino, les hautes tours de cette ville leur'por- 
et placées au rang des chefs-d'œuvre taient ombrage-, ils ne rout^irent pas 
de la renaissance. pour assouvir leur haine , de recourir à 

Fiesoje date de la plus haute anti- la trahison. Voici ce que raconte Ya- 

quité, et était l'une des douze cités lespini : . 

(^rnsqué^ ciol^i:^ par presque tous «!^yantdoi^'que Fiescde était trof 

les iuM9<0M^l^âoriens; qui y placent le )î|tt^oili£^ ^jriu^^el p& la nature 

berceau de l^art de la divinati<Mi, et la |rtii|P^ffinjîiymiini nâtiitè,1es Floren* 

plus ancienne école des aujrures. Cl)a- lins conclurent 'uôe trêve avec les ha- 

que année on envoyait de Rome dix bilans, cessèrent de guerroyer, les ac- 

jeunes gens pris dans les familles no- oouLiimanl par-lààsetenirpeu surleurs 

bles, pour y être instruits dans la lan- gardes et à recevoiretà rendre des visites 

gue étruique et y apprendre à life dan» d'une.vHle à l'autre en toute confiance, 

l'avenir. Cet usage remontait au temps 'Peu à peu ils profitèrent dé la sécurité 

deNuma, et dans les occasions les plus de leurs voisins pour mettre sur pi^ 

critiques c'étaient les augures de Fie- un grand nombre de troupes qui ne se 

sole que l^OBi . consultait de préfé- réunissaient qu'en cachette ; et lorsque 

rence. . tous leurs préparatifs fun ni terminés, 

Enl^U 4oS, lorsque Radagàise, roi sous prétexte de venir assister à la féle 

des Goi||^ se jeu sur lltidie avec de saint Romnald, ils entrèrent dès le 

une armée* innombrable de barbarètf, 'matin, et par diliéren's côtés, dans Fie> 

Fiesole seule devint une barrière con- sole, le 6 juin de Tan lOio (ou, selon 

tre laquelle échouèrent leurs efiorts. d'antres historiens, en iiaS)* Quand 

Florence, dans le principe, estunedes ils se virent en force, et à un signal 

colonies romaines fondées par les sol- convenu qui devait Otrc aperçu de loin , 

data qui avaient servi sous Sylla, sans l'armée des Florentins, qui se tenait 

doute pour surveiller là dté étrusque , prête, escalada la montagne , s'empara 

se réunit aux Fiesclans sons les ordres des portes de la ville et se répandit 

de Slilicon, général de Temperéur Ho* dans toutes les ruès, sans pourtant 

. norius, et 4éfit A^dagaise. faire mal à ceux qui se soumettaient 
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Les Fiesolans, surpris de toutes parts, 
jugeant que la résistance serait vaiue, 
abandonnèrent lean maÎMOt, s'enfui- 
rat dut les 

ranl dans la ciladdle : le reste le sou- 

mil aux vainqueurs, qui saccagèrent et 
démolirent les maisons et les nionu- 
mens , sauf l'église épiscopale et la for- 
teresse qui tenait encore. 

» On laissa aux mallieareuz habitaot 
la fiœnlté de s'établir à Florence ou ea 
tout autre lieu qu'il leur plairait de 
choisir pour retraite. 

» Cependant la citadelle était très- 
forte, et plusieurs nobles Fiesolans 
s'y étant enfermés avec les meilleu- 
res troupes , rénstèrent (chose dif- 
ficile à croire } pendant cent quinze 
années à tons les efforts de lenrs enne- 
mis.» 

Ces familles redoutables et respec- 
tées môme après leur rléfaite, devin- 
rent la souche de familles célèbres dans 
'hisbnre florentine. H suffit de nom- 
mer les Paasi , les Strozzi , les Gnada* 
gni , pour concevoir une haute opinion 
du caractère des anciens Fiesolans. 

Ce mauvais procédé, entre voisins , 
comme M. Siniond qualifie cet acte, 
eut entre autres résultats celui de 
founiir aux Florentins des matériaux 
ponr embdlir leur TiUe. Ils en tirèrent 
des statues et des marbres ti-availlés 
pour orner leurs églises et leurs palais : 
Kome avait ainsi traité Coriuihc et 
bien d'autres cités. Cependant partout 
où l'on fouille dans l'antique Fiesole, à 
travers les huit Ou dix pieds de terre 
qui se sont accumulés on ne sait com- 
ment sur elle, on trouve encore des dé- 
bris précieux. 11 y a peu d*années en- 
core on découvrit la base d'un vaste 
amphithéâtre, et depuis lors les restes 
d'un temple dont on a fait ensuite une 

La vue de Fiesole s'étend sur la plus 
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grande partie du célèbre val d'Arno. 11 
est tout gris d'oliviers, et les monta- 
gnes de l'autre o6té de la vallée sont 
également grises, mais c'est de stéri- 
lité. Cependant, sans rodies sourcil- 
leuses, sans beaux-arts, sans eaux (car 
l'Arno 'e cette hauteur ne semble qu'un 
petit ruisseau , il est encore admirable, 
parce qu'il est vaste et vague, dit M. Si- 
mond, et surtout, ajouterai- je, parce 
quil repose sous le magnifique cid 
vraiment d azur de l'Italie* 

Les Cicérone du lieu semblent tort 
au fait des ruses du clergé païen; ils 
montrent parmi les ruines d'un temple 
la cachette d'où le prêtre, qui faisait le 
dieu, avait coutume de rendre ses ora- 
cles, et le conduit par kqi^ passait sa 
vtMX. Tous ont des médailles et des 
pièces de monnaie antique à vendre. 

Redescendu dans la vallée, voulez- 
vous vous former une idée du délicieux 
piiysage des environs, lisez le passage 
suivant de Castdlan : Parti de Ficsde , 
il s'est égaré en chassant au pied de 
l'Apennin ; il arrive dans un verger isolé 
oùimpajsanetsajeuncnilclui donnent 
des cerises et de la galette (collation 
qui à elle seule m'induirait, moi, à 
refaire le voyage}. 

Le paysan loi indIqiM iilisi le che- 
min de Pratolino, où Â l'eng^ à visi- 
ter les jardins du gnuadrduc. Vous sup- 
poseres que Castellan a ajoute quel- 
que pompe au texte de son Cicenme, 
mais enfin le fond subsiste. 

« Voyez - vous cette montagne om- 
bragée de hauts châtaigniers, et au 
milieu de la verdure briller les vitraux 
de cette vieille villa 7 Diriges^ns.dece 
côté; vous laisseres le bâtiment sur 
votre eaucbc ; un sentier est auprès. 
Un ruisseau sourdit de tlessous la pe- 
louse : vous suivrez sa pente sinueuse, 
il vous SOTvira de guide an travers de 
l'obscure lenillées arrivé dans la prai- 
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rie, il ralenlil son cours cl se dirige vers 
PmloliDo. Bon voyage, et Dieu vous 
garde. » 

Les jardins de Prntolino ont eu une 
telle répu(:ition en lUilie, et l'homme 
qui les avait crées en 1 669 , Bemardo , 
surnommé Buonialenti^ est si célèbre 
comme peintre, sculpteur, architecte, 
ingénieur et mathématicien , que le lec- 
teur me saura gré de faire causer ici 
Castellan à ce sujet. 

« Les premières années de Bemardo 
furent marquées par un événement mal- 
heureux qui devint néanmoins le prin- 
cipe de sa fortune, en le meltantà por- 
tée de développer son génie. 

■ Il était encore enfant lors de la fon- 
dation de 1 547 ; le quartier de Florence 
qu'il habitait fut détruit par les eaux, 
et la maison de son père devint le tom> 
beau de sa famille. Le jeune Bernardo, 
préservé par une pièce de charpente, 
fut enseveli sous un monceau de débris, 
sans être accablé ; et pour que rien ne 
manquât à cette faveur singulière de 
la Providence, les murailles, qui s'é- 
taient entrouvertes, permirent à l'en- 
fant de faire entendre ses plaintes au 
dehors et de recevoir les alimens qu'on 
s'empressait de lui jeter. Un serviteur 
de Côme de ISIcdicis , qui se trouvait au 
nombre des curieux attirés par cet évé 
oemcnt extraordinaire, courut en faire 
part à son maître. Le prince donna des 
ordres pour qu'on retirât le petit mal- 
heureux du milieu des ruines , et qu'on 
en eût le plus grand soin. 11 se chargea 
ensuite de l'éducation du jeune orphe- 
lin, qui bientôt montra de grandesdis- 
positions, surtout pour le dessin , qu'il 
apprit à l'école des Salviati, des Bron- 
zino et des Yasari ; mais son goût le 
portant plus particulièrement vers l'ar- 
chitecture et la sculpture, il y 6t de 
très-grands procès sous Michel-Ange. 

« Il n'avait que quinze ans lorsque le 

T. 
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grand-duc Côme le mil auprès de son 
fils , le prince François, pour lui don- 
ner les premiers élémens du dessin. A 
cet âge il exécuta un crucifix en bois, 
de grandeur naturelle, qui fut admiré 
des connaisseurs et placé dans une église 
de Florence. Il étudiait aussi avec beau- 
coup d'ardeur les mathématiques; il 
dressa un petit théâtre mécanique pour 
l'amusement de son jeune élève, et in- 
venta plusieurs machines ingénieuses 
qu'il eut plus tard l'occasion d'exécuter 
sur une plus vaste scène. 

» Le prince avait un laboratoire où il 
se livrait à des recherches chimiques. 
Bernardo le dirigea dans la plupart de 
ses expériences , particulièrement dans 
la fabrication des cristaux et d'une por- 
celaine en tout semblable à celle de 
l'Orient. Ils introduisirent aussi à Flo- 
rence l'art d'incruster les pierres dures 
et de former par leur rapprochement 
des dessins imitant la mosaïque. Le 
prince aimait aussi h monter des pierres 
précieuses ; il trouva même le moyen 
d'en fabriquer de fausses dont l'éclat 
trompait un moment les connaisseurs. 

• Le dénie de Bemardo brillait sur- 
tout dans les jeux, dans les fêtes pu- 
bliques . dans les feux d'artifice et dans 
les représentations théâtrales. C'est 
alors qu'il déployait les ressources de 
la mécanique en les cachant sous l'ap- 
])areil de la sculpture et de la peinture, 
de manière à réaliser les prestiges de 
la féerie. Les fêtes qu'il imagina dans 
plusieurs circonstances servirent par 
la suite de modèle à celles de la cour 
de Louis XIV, et plus tard aux il- 
lusions de l'opéra, soit italien, soit 
français. 

• ^ommé surintendant des bâtimens 
civils et militaires,Buontalenti déploya 
les talens d'un excellent ingénieur. Il 
fut chargé de fortifier plusieurs villes 
d'Italie. Il jeta en fonte des canons dont 
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'l'un était si énorme et portait si loin, 

qu'on l'appela scnrcia dia^'oli ^ chasse* 
di^ibles. Les boulets avec Ifscjuelson le 
chargeait étaient creux et f aisaient l'ef- 
fet des bombes dont ils tlonnèrentridée. 
Il inventa en même temps les j^renades. 
Enfin cet homme universel construisit 
me quantité de palais et d'édifices dont 
l'énuméralion serait trop lonijue , en 
cela très-utileàson souverain qui avait 
un coût particulier pour bAlir. ■ 

Ce que les curieux venaient surtout 
visitera Pralolino, c'étaient des {grottes 
artificielles, mesquine et détestable 
parodie des merveilles de la nature, qui 
avait coûté des sommes énormes'et ne 
servait qu'à attester le faux et mauvais 
poût d'une magnificence que plus tard 
Versailles fut destinée à naturaliser 
parmi nous. 

Un des grands divertisscmcns dans 
la société des princes d'alors était de te 
tendre des pièges , de se faire ce qne 
nos courtauds tic boutique appellent 
Acs niches, la plus usitée était de s'as> 
perger mutuelh-mml. Cela se conçoit 
dans un pays chaud. Ces grottes avaient 
éléconstrui tes dans ce bul.Buontalenti 
yavait prodigué Icssurprisesfet préparé 
mille pièges pour les visiteurs. Tantôt 
vn sié^rc commode les invitait à s'as- 
seoir , puis tout à coup, s'aiïaissant sous 
leur poids, les précipitait au fond d'un 
bain. Plus loin un escalier semblait 
promettre de les conduire à quelque 
objet de curiosité; à peine avaient-ils 
posé le pied sur la première macdie, 
qu'une détente partait et démasquait 
un jet d'eau qui les frappait en face OU 
par derrière. Ailleurs une nappe d'eau 
s'opposait tout à coup à leur passade ; 
OU lorsqu'ils s'y attendaient le moins, 
quelque monstre marin, quelque figure 
étrange s'agitait, roulait les jeûx, ou- 
vrait une énonne gttecde et vomissait 
sur eux des torrcns. 



C'étaient en outre de petits chefs* . 
d'ceuvre de mécanique , des aulomatei 

auxquels l'eau communiquait le mou* 
vement. Montaigne, qui visita Pralo- 
lino , parle d'une rociie « jVfant de l'eau 
qui faisait mouvoir au tledans d une 
grotte plusieurs corps, tels que des 
moulins à eaa et à vent , de pètiteii 
cloches d'église, des soldats en senti- 
nelle, des animaux, des chasses et'millè 
choses semblables. * 

En un mot , figurez- vous, sur une 
plus grande échelle, tous les colifichets 
àvL pittoresque artificiel^ qui embdlil 
encore aujourd'hui la campagne d'an 
demi-arpent de nos épiciers retirés. 

Aujourd'hui il ne reste à Pratolino, 
de toute cette fausse splendeur, qu'un 
su]>crbe jardin paysager et uue statue 
colossale , à laquelle on a donné le nom 
de XAftnmn ( pl. 19 ). Peu de voya- 
geurs se dérangent de lAir route pour te 
visiter , et c'est un tort de leur part , 
ainsi qu'ils peuvent s'en convaincre par 
le dessin que nous en donnons ici. 
M. Isabey père a bien voulil ouvrir 
pour nous son portefeuille etnouslais- 
ser prendre ce souvenir. Son crayon 
si fin , si gracieux quand il s'agit de re- 
|>rodttire de ravissantes figures pan* 
siennes, a su devenir énergique et 
large pour retracer la iaceharhue d'un 
vieux dieu. 

Exhaussé surunebase, en apparnice 
irrégulière et déjà fort élevée, à la- - 
queUeon parvient par deux rampes qui 
suivent la forme semi-circulaire d'un 
ancien bassin j ce colosse semUe au p re- 
mier coup d'oeil un rocher pyramidal, 
sur lequel la main de l'homme aur.iit 
fait une ébauche semblable à cellecon- 
çue pour le mont Athos parle statuaire 
Stasicrate ; mais bientôt ony reconnaît 
le génie d'un âève et d'an digne émule 
de Michel-Ange. 

C'est eh effet. Jean de Bologne qui , 
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iiupiré par les éciiU de* anciens , amis revêtues d'un mortier ou ciment qui a 

«n œuvre l'idée qu'ils se fomiaicntet acquis la dureté du mailire^ imis qui 

qu'ils nous ont laissée de leur Jnpîtér ponvaijt ^ lorsqu'il étAit frais , se mode- 

pluvieux y comme l'atteste ce Ter» de 1er aisément et recevoir les formes cort- 

•TiboUe: veoables : il a fallu un heureux m<v 

« _ ■ . , lance des rècles de la statuaire et de 

• L»s»« altéré iûfoqM Jupiter pl.Ti««. «^«^'^^ ^« conslruclion. 

• On raconte n ce sujet que plusieurs 

Ce nom conviendrait mieux au colosse élèves de Jean de Bologne , employés h 

dont nous fiailoDs, que cdoi derApen- une manipulation si différente de cdte 

nin qui a préralu. La pose est dmplo qui s'applique aux ouvrages d'une di^ 

et bàlet le dieu, accroupi, s'appuie mension ordinaire, y perdirent la jus« 

sur une main, et de l'autre relient tesse du coup d'fril et l'adresse de Ja 

■* sous un roclier un monstre marin qui main, et que, rcnlrés ensuite dansl'a- 

vomit une belle nappe deau : on ne telier, l'hubilude qu'ils avaient prise 

voit du monstre que la tète. de travaillersnr lesmusdee do l'Apen- 

Cette mavreestdastyle le plus gran* nln leur fit gâter plusieurs statues. 

rdiose, et le caractère do la tête est par- Cfo dit même que l'un d'eux , oupii- 

•faitement assorti au sujet. Pour ajouter nvant fort hal>ile, en devint presque 

à l'effet , on avait disposé autour de la fou. 

téte une sorte de couronne formée par Vous pensez bien que je ne vous 
de pelibsjels d eau qui retombaient sur laisserai pas passer prés dë Pog{;io> 
SCS épaules , et ruisselant sur le tout, la Cajano , autre maison de plaisance , 
faisaient briller d'un édat surnaturel Jms la petite version oUigée'-sor la c^ 
lorsqu'elle était frappée des rayons du lèbre-Bianca Capdlo» qui y mourut 
soleil. d'une maniéro si trat^iquo re'est moin 
Ce colosse est si l)ien en harmonie droit de voyageur. Deux opinions exis« 
avec tous les objets qui l'environnent, tent sur elle ; les uns la font cupide et 
^u'on ne peut se rendre raison de sa intrigante , les autres aimante et vie- 
véritable grandeur qu'en le comparant tinie* Je me ran^jerai à la seconde^ 
avec les groupes de promeneurs qui d'abord parce que je suis pofté à too- 
passent auprès de la pièce d'eau ou sur jours bien penser des femmes , et en- 
scs rampes, elqui , vus à une certaine suite parce que cette opinion a été la 
distance, ressemblent à des pygmées. moins i;énéralement exploitée. J'extrais 
Ce n est qu'en s'approcbant qu'on est par bribes de l'ouvragedeSanseTerino : 
vraiment elFrayé de la proportion de Calait vers l'année i5^a ou iSjS. 
ses membres; elle est telle, qu'en sup- L'indinalion dominante des Floren* 
posant le colosse debout % on ne s'éloi- tins était tournée vers le commerce , 
Ifnerait guères de la vérité en lui don- qulls regardaient comme le ''soutien 
nant cent pieds d'élévation. principal d'un état. LesSalviati, fa> 
Dans Tin lérieur du corps sont prati- mille noble et ancienne, avaient des 
quées des grottes, et dans la léle se comptoirs dans presque tous les pays, 
trouve un belvédère auquel les pru- et leur coutume était d'y envoyer ceux 

' nelles servent de fenêtres. Les extré- d'entre les jeunes gens pauvres de Flo- 

mités sont construites en pierfes et par rawe qui avaient le plus de capacitéi. 

' assises %' le tronc est formé de briques Un Salviati envoya donc è son comj^ 
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loir deVâiife nn jeune garçon de Flo- 
rence , bien élevé etd'Uoe figure agréa- 
ble; il s'appelait Pierre BuoDaventuri, 
sortait d'une famille honnête, maïs peu 
favorisée de la fortune. 

Vis-à-Tift du comptoir où il demeu- 
lait t'élerait le pahis du petriden 
Gftpfllio, doot le fille Biance' était re- 
iMiiqiiable par sa beauté. Des osilladet 
furent d'abord échangées, une vieille 
gouvernante amadouée , et le cœur de 
[Bianca se prit : il laut remarquer pour 
excuse qu'elle crut voir, dans le jeune 
eonunif, Salmti loi - même. Quand 
Buonaventuri la défabnia d'nne er» 
leurqni n'était due qu'au hasard, leur 
passion avait déjà trop de force pour 
permettre à Bianca de réfléchir sur les 
conséquences de l'inégalité entre les 
deux conditions. 

Une noit o& Bianca, sortie fiotire- 
aent de eheadle, était entrée dans la 
maison de son amant, un homme (c'é- 
tait nn foumier quif sdon l'usage, 
parcourait le quartier avant le jour 
pour avertir les femmes du peuple de 
•e lever et de préparer le pain qu'elles 
apporteraient au îbur) passe devant le 
pidais Gspelio, et, fojmt la porte 
entr'ouTerte, croit bien fiiire de la re- 
fermer, n lui suffit de la tirer à lui, 
vu y disent les auteurs anciens , que la 
serrure était à la sarrasine; en sorte 
qu'une fois fermée on ne pouvait l'ou- 
vrir de dehors sans le secours d'une 

idcf. 

Cet accident décida' de la destinée 

de Bianca ; elle s'enfuit avec son amant. 
Un curé qui avait été le maître de Buo- 
naTCnturi , et que celui-ci reconnut à, 
Pistoia, les maria sîins aucun prélimi- 
naire, selon la coutume du temps, et 
les deux nouveaux époux se présen- 
tèrent à Florence dû» la lâmille du 

La jeune femme y vécut quelques 



mois dans une situation au-dessous de 
aa naissance, mais se montrant tou- 
jours gaie et contente, et ne sortant 
presque jamais, dans la crainte qu'elle 
avait des recherches de ses parens de 
Venise ; car le pire outragé avait porté 
plainte au conseil des dix, et le ravis- 
seur avaitété par contumace c o ndamné 
à mort. 

Un jour il arriva que François 
de Médicis, grand- duc de Toscane, 
allant en carrosse à l'église del'Annon- 
ciade, passa sous les fenêtres de Bianca. 
Gellfrci était à la fenêtres «H* Im la* 
jalousie pour mieux voir, et ses regards 
rencontrèrent ceux du prince. 

Marié jeune et selon les lois de la 
politique, François était uni à une 
princesse d'Autriche, plus Vertueuse 
qu'aimable; aussi lui accordait-il en* 
core plus de respect que d*amour t son 
carrosse reprit fréquemment le même 
cbemin pour le crâduire à l'Annon- 
ciade. 

Bientôt son cœur s'ouvrit à un cer- 
tain Mandragone, gentilhomme espa- 
gnol que Côme son père avait placé 
jadis près de lui en qualité de mentor, 
et qui sentait le bcâoin d'égayer tant 
soit peu son réle. Bbdame Bfandni- 
gone , femme d*esprit, se diaigea de la 
négociation. 

Huit jours après, Buonaventuri était 
installe à la cour, avec un poste consi- 
dérable et boa nombre de pensions: 
le mois n'était pas encore écoulé qu'il 
put se direle principal favori duprînee. 
Le vertuMx couple Mandragone en 
enrage et crie à l'immoralité. 

Voilà donc Bianca parvenue tout 
d'un coupa une brillante fortune; mais 
rien, disent les panégyristes, ne lui 
était plus suspect qu'un changCBMnt 
si subit. Le pauvre prince en était, as- 
snrent>ils, pourtoutesàdépense en folle 
passion t démenti remarquable à cet 
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UMce tlu triangle équilatéral dont on 
fait souvent le reproche aux ménages 
italieos. 

BnonaTenturi, ingrat comme on mari 
et insoleot comme un parvenu , se fai» 
sait partout des ennemis et des mai- 
tresses. Une certaine Cnssandra, belle 
veuve, le goûtait fort, au contraire du 
neveu de la dame Robert de Ricci, qui le 
habiMt nortdlemeQt et qui avait reçu 
délai im4mtnige.IlamTadoiiCMiiaTO- 
ri ce qui arrive d'ordinaire à ceux qui 
veulent être craints-, il fut obligé de 
craindre de son côté. Il ne sortait plus 
qu'accompagné d un garde du grand- 
duc, ordinairement un chevau-léger ou 
quelque courtisan. 

C'était pradiémeiit en compagnie 
d'un de ces cardes à cheval et d'un cer> 
tain Biloccbi, homme vil, adulateur 
infâme, qu'une nuit Buonaventuri re- 
tournait du palais Strozzi chez lui, 
muni d'armée de toute espèce, soit 
Uanches , toit à feu. Arrivé sur le pont 
de la Sainte-Trinité, il entendit cner 
à haute voiv le tenne barbare et in- 
connu de pîotina , qui fut répété \ 
grands cris par des gens placés de l'au- 
tre côté de la rivière. Ces cris ayant 
prit fin, la luciv îneertain« pctntt à 
Buonaventuri d'apercevoir dis à dooxe 
hommes armés qui venaient ^ lui. L'a- 
dulateur fut le premier à fuir; le che- 
vau-léger tint ferme quelques instans ; 
mais sur ce qu'on l'avertit de se retirer 
ou de s'attendre à être massacré, il prit 
le parti de' la retraite. Buonaventuri, 
abandonné, ne perdit pai oourage, il 
croiia le fer et riposta de son mieux. 
11 se retirait vers la Via-ÎMaireia , où 
il espérait se mettre en sûreté; mais 
la trouvant par malheur occupée par 
ses ennemis , son désespoir le conduisit 
dans la radie voisine ôà François dd- 
la Vacda a habité depuis. T étant en- 
tré, il j rencontra eneore deux enne- 

T. 
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mis. Ceux-ci, feignant de le craindre, le. 
laissèrent passer, et ensuite lui dé- 
chargèrent par derrière un coup de 
taille, qui , lui coupant les nerfs aurdes* 
sous du jarret dn^t, le fit tomber par 
terre. La meute entière, accourant 
alors , le frappa à coups de hallebarde 
et de haches, et le laissa enfin pour 
mort. 

Les soupçons planèrent sar Robert 
Ricci. Le bit parait prouvé par œ qui 

arriva h l'infortunée Cassandra. Préci- 
sément la nuit qui suivit le meurtre de 
Buonaventuri, un scélérat, appelé Gi- 
netonc fie Casenlino , déjà décrié par 
plusieurs crimes, s'introduisit ches elle 
par une cheminée, et, l'ayant éveillée, 
lui dit t n £«it mourir, r enommand» 
ton âme à Dieu ; après qum il lafirappa 
d'un coup de poignard. 

Cependant Jeanne , archiduchesse 
d'Autriche , et femme du grand>duc , 
vint à mourir des suites d'un accident 
déf^orable. En swrtant de l'église de 
l'Annonciade, œtte princesse, dors en- 
ceinte de six mois , s'embarrassa dans 
ses robes , qui la firent tomber. Sa chute 
fut si malheureuse qu'elle coûta la 
vie à l'enfant, et par suite à la mère 
elle-même. 

Le premier usage que François fit 
de sa liberté, fut d'oflrir sa main à 
Bianca. Le marii^ fut oélâ»ré avec 
la plus grande pompe à Florence. 

Quel mariage n'a rencontré d'oppo- 
sans ! Les deux nouveaux époux eurent 
à redouter tes propos injurieux dont le 
cardind Ferdinanid de Médias, firère 
du grand-duc, se servait en parlant 
d'eux et de leur union , leur donnant 
les qualifications les plus offensantes , 
au milieu même de la cour de Kome. 
Ils allèrent jusqu'à soupçonner, sur la 
' foi de quelque rdatiott venue de Rome , 
que le cardind, par le moyen de ses 
Ûssatres,- tendait des pièges à la vie 

lO 
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dt Biasea. Amd la pandMlucliMM 
niait-elle de beaoooap de droontpec* 
tien Tis-à-ris de son beau-frère, lors- 
que celui*ct Tenait faire un séjour à la 
cour de Florence. Toutefois , pour la- 
mour du granci-duc, elle l'accueillait 
avec une coriiialité apparente, et le 
'Cardinal de aon cdié fidiait bcaa-aem- 
Uant à aa bdle-aœar. 

Le fisa cottfant ainsi sous la cendre 
de part et d'autre, le cardinal Ferdi- 
nand vint de Rome en 1 585 pour passer 
l'automne à Florence. Le grand-duc 
l'invita à une partie de chasse à sa mai- 
len de Pratolino, ehaaie à laquelle k 
ducbeaae parut, anpeil»aaMnt habiUée 
en amaaiUM et montée sur un genêt 
-d'Espagne, parc du pi us riche harnais : 
-elle y fit briller sa beauté et son adresse. 
Vers le milieu du jour les illustres 
'chaaieurs, laa et échaufléi, se retirèrent 
•n paiaia» oà ka attendait un dîner 
apleadide. Sur la table fifurait me 
tourte, dont Bianca coupa une trandw 
pour l'oiFrir au cardinal. 11 la refusa; 
aucune politesse, aucune instance, ne 
put la lui faire accepter. Le grand-duc 
|farttt eboqué de ectie manière mde du 
cardinal, et lui dit avec un vitage «n- 
' flammé : «Croyez-vous que cette tmirte 
■oit empoisonuée? levais vous prouver 
que non.» Sur cela il en prit un mor- 
ceau qu'il mangea. La grande-<lucbesse 
en mangea un autre, en répétant, du 
ton d*nne peraonne piquée , k peu près 
lea mèmea pareleadont aen nari s'était 
servi. Mais rien ne put décider le car- 
dinal à manger de celte tourte. Ce trait 
de mauvaise bumeur ayant déconcerté 
le gaieté du festin , le silence succéda. 

■ Bientôt après, dit un vieux manup> 
aerit-, le grand-duc et Bianca conunen- 
eèrent à sentir de cruelles douleurs de 
ventre { ik furent obligés de se retirer 
«dans leur appartement et de se mettre 
^ lit., en attendant l'arrivée dea méde- 



eina et ka remêdet que k cardinal leur 
diaaitquiVm a*ooeupait à préparer }mftk 

aucun médecin ne parut. Bien loin de 
là, le cardinal lui-même défendit es- 
pressément, et sous peine de la vie, 
que qui que ce fût osât s'approcher de 
l'appartement de ces époux infortunés, 
drât il gardait aoignenaement lea ap- 
prochée avee aea domeatiquea affidéa; 
de sorte que ké eria pitoyables par les- 
quels le grand-duc et la grande-du- 
chesse appelaient du secours ne leur 
servaient de rien : celui qui pouvait 
leur en procurer les en privant par une 
horribk cruauté; d'ifù a'enauivit qu'âa 
périiwl miaérafalement. • 

« On demanda, dit encore k manu- 
scrit, à l'illustrissimecardinal, conmient 
on devait conduire à Florence le cadii- 
rre de Bianca, et si ce devait être eu 
procession ; à quoi il répondit qu'on 
devaitkportcraur une cÎTière , ce qu'on 
fit. On l'eapoaa nue et éehevclée pen- 
dant aix beurea dans un cercueil com- 
mun , entre deux torches de cire jaune, 
dans l'église Saint-Laurent ; après quoi 
on la déposa sans façon dans le cime- 
tière de la même église. Pour ce qui eat 
du grand-duc, k cardinal lui fit fidre 
dea obsèques faeMraUea, et répanditk 
1>Tttit qu'il n'y avait eii aucun remède 
contre k foroe et k grande quantité du 
poison.» 

Tel est le récit des partisans de Biaup 
ca. Le parti ducardlMl pniUMaueoo- 
4raire qu'eik wnAi pétri de aea maina 
la tourte fatale , et qu'elk y avait mUé 

un poison très-violent. 

Pour vousdonner une idée des croyan* 
ces de l'époque , j'ajouterai que ce parti 
racontait comment le cardinal, crai- 
gnant tme atteinte k les jours , portait 
toujours à son doigt un anneau orné 
d'une de ces pierres « qui ont la pro- 
priété de changer de couleur et de 
jMilir à la présence d un poison quelcoH' 
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' FIESOLE, VOLTE 
que. > La tourte avait à peine paru sur 
la table, qu'il vit son anneau changer 
de couleur. 11 soupçonna quelque tra- 
hison et cependant se tut, mais ne vou- 
lutjamais manj^er du morceau que Bian- 
ca lui oflrit. Le grand-duc, innocent de 
toute cette aifaire, ayant mangé de ce 
mets pour éloigner tout soupçon de l'es- 
prit du cardinal, Bianca en mangea 
aussi par désespoir, aimant mieux mou- 
rir avec son mari que de lui survivre 
après sa perfidie découverte. 

Selon eux , elle était sorcière , adon- 
née à toutes sortes de maléfices et de 
sortilèges, et ne s'était acquis l'amour 
du grand-duc que par des secrets dia- 
boliques. Ils disaient que, naturelle- 
ment portée h li vanité, et désirant 
d'avoir la peau blanche etdou' e, elle 
faisait enlever de très-jeunes cnfans à 
leur mère , et de leur graisse composait 
un cosmétique merveilleux. 

Montaigne a raconté un dincr du 
grand-duc et de Bianca, auquel il as- 
sista : ■ MM. d'Estissac et de Monl.ii- 
^ue furent au dinerdu grand-duc, car 
là on rap|)elle ainsi. Sa (cmme était 
assise au lieu d'honneur; le duc au- 
dessous ; au-dessous du duc la bclle- 
Sfpur de la duchesse; au-dessous de 
celle-ci le frère de la duchesse, mari 
de celle-ci. Cette duchesse est belle à 
l'opinion italienne : un visage agréîible 
et impérieux, le corsage gros et des 
tétins à leur souhait. Elle lui sembla 
bien avoir la suflisance d'avoir enjoIé 
ce prince et de le tenir à sa dévotion 
long-temps. Leduc est uh gros homme 
noir, dénia taille (Montaigne était pe- 
tit et trapu), «le gros membres, le visaj^e 
et contenance pleine de courtoisie, pas- 
sant toujoursdécouvert au travers de la 
presse de ses gens , qui est belle. Il a 
le port sain , et d'un homme de qua- 
rante ans. De l'autre côté de la table 
était le cardinal ( Ferdinand , devenu 
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depuis grand-duc), et un autre jeune 
homme de dix-huit ans (fils naturel de 
Côme ), les deux frères du duc. On ])orte 
à boire à ce duc et à sa femme dans un 
bassin , où il y a un verre plein de vin 
découvert, et une bouteille de verre 
pleine d'eau. Ils prennent le verre de 
vin et en versent dans le bassin autant 
qu'il leur semble, et puis le remplis- 
sent d'eau eux-mêmes et rasséent le 
verre dans le bassin que leur tient l'é- 
clianson. 11 mettait assez d'eau; elle, 
quasi point. Le vice des Allemans de 
se servir de verres grands outre mesure 
est ici , au rebours, de les avoir cxtraor- 
dinairement petits. » 

La villede Sienne , située sur une émi- 
nence, se présente bien et d'assez loin 
aux voyaj-eurs qui viennent de Rome ; 
mais elle n'est visible pour qui vient de 
Florence qu'au moment où l'on y ar- 
rive. L'entrée en est marquée par une 
avenue plantée de beaux arbres; cet 
aborfl étonne en Italie, où les prome- 
nades ombragées sont si rares, et l'on 
commence à penser que Sienne a su 
en apprécier les avantages. On ne se 
trompe pas ; outre la double allée que 
forme cette avenue, les Sicnnois ont 
encore une vaste esplanade nommée la 
Lise y au bout de laquelle sont des al- 
lées en berceau conduisant h la cita- 
delle, dont les remparts en terrasse, 
également plantés d'arbres, forment 
aussi de jolies promenades.*' '* ' * ' 

A l'une des extrémités de la Lise on 
marche sui; un pavé de cailloux ronds 
qu'on dit avoir été les premiers boulets 
tirés contre la citadelle. 

La villede Sienne eutlong-temps une 
grande réputation à causede la beautéde 
sa place (Pl. 20). « La place de Sienne, 
dit Montaigne, est la plus belle qu'on 
▼oie dans aucune ville d'Italie. On y 
dit tous les jours la messe en public, à 
un autel vers lequel les maisons et les 



bouhfjttcs sont tournées^, de façon que 
le peuple et les artisans peuvent l'en- 
tendre sans quitter leur travail ni sor- 
tir de leur plaoe. Aa momeDl de l'âé- 
vation on soime une trompette pour 
avertir le mmide. » 

Ce qui caractérise surtout cette place 
est sa construction en forme de co- 
quille, qui permet de la remplir d'eau 
k ▼olonté. La fontaine qui l'embellit 
date environ de l'an i35o; die est 
l'cBavre de Jaoob de la Querda, que 
Ion n'a plus nommé depuis que Jacob 
de la Fontaine. Autour de la Yierirc 
figurent les vertus cardinales et théo- 
logales, et plusieurs sujets de l'An- 
cien Testament, notamment rhistoire 
d'Adam et d'Eve. Le tout forme un des 
morceaux les plus curieux pour qui 
veut étudier l'art à la premiène époque 
de In renaissance. 

L'hôtel-de-^nlle , qui fait façade sur 
la place, est un assez bel édifice gothi- 
que, et renferme de vieilles peintures 
iotératsantespour l'artiste et l'amateur 
de profession. 

, Mais le plus beau monument de 

Sienne est une magnifique cathédrale 
(Pl. ai), toute construite en marbre 
noir et blanc , et l'un des meilleurs 
morceaux d'architecture gothique qui 
existent en Italie. Quelques dessins, 
des mosaïques du. pavé, dune rare 
beauté, présentent parfois des nudités 
qni mettent les curieuses dans un as- 
sez çrand embarras. On moriLrc la cha- 
pelle Ghigi, qui csld un joli dessin, et 
possède deux statues du Bernin, et 
deux tableaux de Gharies Maràtte. 
L'église possède encore plusieurs au- 
tres bdles statues, et les bustes des, 
prn^''? . sur une double corniche qnirè-_ 
gni; (It s deux côtés de la jrrandc nef. 

Une salle attenante à l'église est la 
denii^ chose que l'on fait voir aux. 
étrangers } die sert de tacrUtU (pl. aa), 



LLIE. 

et on la nomme la bibliothèque , parce 
qu'elle renferme une collection de su- 
perbes missels dont les vignettes sont 
des cbefs-d'cnivre en ce genre. Tout 
autour règne une suite de fresques d'a- 
près les dessins de Raphaël ; on s'ac- 
corde même à reconnaître dans une le 
pinceau du grand-mattre. Mais ce que 
vous étiez loin sans doute d'attendre 
dans une sacristie , c'est un groupe an- 
tique tnte Gt!|êes,,âuScuté en mai^ 
breblaigîî^' Pourquoi cependant MM. les 
chanoines de la calliédrale n'auraient- 
ils pas aussi bien que vous la passion 
des beaux-arts? Les trois Grâces, nues 
et entourées de surplis et d'ctoles, voilà 
un de tès^ rapprocbemens bizarres qui 
cmctériaent llta^e. 

Après voôs être arrêté devant la Jo- 
lie façade gothique de la paroisse Saini> 
Jean (pl. 28), entrez dans l'intérieur 
pour visiter les fonts baptismaux exé- 
cutés sur les dessins de Jacob de la 
Fontaine, par Donaldio, Ghiberti, etc. 

Une grande et assea belle fresque se 
voit dans l'église de l'hôpital; celle de 
Saint - Domiiiiipie.poitède on tableau 
duPérugint. 

Çà et là, sur divers points de la 
ville, qudk[ues tours carrées élancées 
dans les oHjÉne pour anaoïieer éx 
\€Ân Tandennefé des familles, se font 
remarquer par leur prodigieuse éléva- 
tion, proportionnée à la vanité de ceux 
qui les élevèrent. 

£t à propos de vanité, il faut croire 
que c'était là le péché mignon des ha- 
bitans de Sienne, & en juger parce que 
dit le Dante à la fin du chant 5*. de 
l'Enfer : 

Orfugktmmd 

Gente li vanna , conte la Sannef 
Cerlo non tn Fraucetca si d'attai, 

Fat-il jamais nation ki vaine qiie la Siennoiact 
La française wAm» M Tsit fu autiait. 

in surolas, sTilasonl vains de la 
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FIESOLE, VOLTERRA, SIENNE, btc. io5 
beanté de lean femmes, ils ont raison, apoplectique de ce moine est très* 
Jie tait de Yvn» de je ne lals qnd. Iti-< iiif^âùeiMe. Il Tenait de peindre un 
néiaire qui dit i « Sous ee rapport, Tase de eristal pldn d'eau, quand ce 
Siwntf est une des villes Iff pl«f int^ l»abillard entra dans le réfectoire. Pen-^ 
ressantes de l'Italie.» ^ dant qu'il tournait autour de Vasari , 

On prétend que l'air subtil delà ville en lui débitant toutes les nouvelles 
d!ARi:2zo a été favorable au génie. En sottises qu'il avait ramassées, le mali- 
' ellèt, elle a fourni des hommes distin- cieux peintre esquissa sur le vase la 
gaêâ depuis Bfécène jusqu'à Pétrarque, féflesion do son large visage, et il y est 
Elle est plus remarquable par ses tonvo- resté ; car les nunnes qui ainont aussi 
nirsque par ce qu'elle est actuellemnat. la plaisanterie., comme l'observe la- 
La place publique (Pl. a4} serecom- dy Morgan , ne vdiidurent janiais qu'on 
mande par un ancien bâtiment nommé l'cllaçât malgré les plaintes de leur ÇOn» 
Xog^^ia. 11 a été construit sur les tles- frère caricaturé. 

sans de yj|san. qui était né dans cette Je cherchais la maison de Pétrarque; 
TÎllé 6!^^)$ jpl un ibéâtre et un bdtel qud désappointementce fut pour moi , 
pour l*étemdrod(Hfaiie.La catbédrale au lieu de ses antiques etvénérablei 
a pour mérite an grandeur et ses fre»- murailles , de rencontrer un bâtiment 
ques( Pl.a5). tout neuf qui ressembleassez bicnà une 

Les moines du Mont-Cnssin .Tvaient auberge; une inscription placée sur la 
à Arezzo un des couvens les plus ri- porte m'annonça que là avait été la coja 
ches et les plus magnifiques de leur^ Petrarca^ la maison de Pétrarque. 
' ordre. Fermé pendant les jrévolu- / Les choses allaient mieux du vivant 
tionsdemières, il a été rétabli de- - même du grand poëte , comme on p«|| 
puis i8i 5. ; . V. • .... le vmr par ce passage de Ginguené't ; 

L^édifîce doit avoir été superbe, les . « Dana un de ses retours à Flo- 
clotlres sont Lauls et spacieux. Le ré- rence, en passant par Arezzo, lieu de 
fectoireservait debibliolhé({Uc, comme sa naissance, où il fut reçu avec tous 
l'attestent plusieurs tablettes vides et les honneurs dus à son mérite et à sa 
vermoulues qui y sont encore. Celte renommée, une des choses qui le flatta 
« telle est ce que les voyageur», et sur- le plus fut d'être conduit sans s'en 
tout les artistes, s'empressent de visi-' douter (il avait été fort jeûna emmené 
ter. Sur les aiiirs peints à fresque on- par ses parens dans l'exil ) par les 
TOit encore, en dépit du temps et de principaux de la ville à ta maison oîi 
l'humidité, les cbefs-dVruvro de Vasa- il était né, et d'apprendre d'eux que le 
ri. Le sujet est le festin d Assuerus. propriétaire avait voulu plusieurs 
Vasari, suivant la mode du siècle, s'é> fois y faire des cbangemens, mais que 
tait placé lui-même dans le groupe des la ville s'y était toujours opposée, 
'courtisans du roi de Perse. Sa belle exigeant que l'on conservit dans le 
téte se reconnaît à une longue barbe même état le lictt consacré par sa nait- 
d'un brun foncé et brillant. Il a aussi .sance. » 

conservé le portrait d'un des reliijieux Le père de Pétrarque était notaire, 
du couvent qui, suivant la tradiiion, et se nommait Piclro. Les Florentins, 
l'avait souvent fatigué de questions qui aiment, ainsi que tous les peuples 
oisensea pendant son travail. La ma- ^ du Midi^ à modifier les noms pour îeui 
niêre dont 11 a peint la figure courte et donner une signification aogmenta- 
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tire oa dimiantiTe, l'appelèrent Pe- 
traeeOf Petraccoto^ p;trce qu'il était 
petit ; son 61s fut appelé Franrcsro à\ 
Petraa:o. Dans la suite, dès qu'il com- 
mença à rendre ce nom célèbre, on cban» 
gea , par une sorte d ampliatioD i ce di 
Pmraeeo en di Pefnwv&a, et ce fut le 
nom quil porta toujours (i). 

Pendant que noui tommes en Toa- 
cane et que nous ressassons nos sou- 
venirs sur Pétrarque, vous ne [iiie re- 
fuserez pas de retourner avec moi dans 
le territoire de Sienne, au village de 
Geitaldo, situé snr une charmante 
ooUine , et devenu immortd par le sé- 
jour et la mort de Boccace, si long- 
temps l'ami le plus intime du çrand 
poëtc. Certaldo était le lieu d'orii:iiif' 
de sa famille, mais lui-même n'^ était 
pa4 né. 11 avait reçu le jour à Paris ; 

(l) La vénération que noas irons vue portée 
par loi • Cieéron , il la potiédait peat^tre a aa 
plu haat point encore penr Vi^Qc. Son Vir» 

gilr était toujour^i prc s de lui. Il lui ronfij la 
note suivante en latin : j'eiiipronle la traduction 
de M. Gingnené t 

< I.aurc , illustre par ses propres Tcrta» et 
loDg-temps célébrée par mes vers , parut poer 
la première fott à inct yeux an premier temps de 
mon adolescence, l'an lîî;, le 6 du mois da- 
Tiil » à la première heure do joar ( c'eat-a dire 
cis beomdn natîn). dam l'élite de 8ainte> 
('l.iire d'Avi^i;o?i : et iLms l,i même Tille,aa 
même mois d avril, le même jour 6 et à la même 
lienre, Tan «S^ti celte lomiire fct odevée an 
monde, lorsque j etais à Vérone, hélas I igno- 
rant mon triste sort. La malhenrcoac noarelie 
m'en fiit apportée par me lettre de mon ami 
Louin. KUp me trouva à Parme, la même année, 
le iç) mai au matin. Ce corps, si chaste et si beau, 
fat déposé dana Fégliae dea fwre» mfawnr*, le 
soir (lu jour larmc di- s-i mort. Son âme, je n'eu 
doute pas, est retournée, comme Sënèqae le 
dit d« Sripion TAfticain , an ciel d'oA die était 
venue Pour conserver la mémoire doulonrense 
de cette perte , je trouve une certaine douceur, 
mêlée d'amertmne. à écrire ccd, et je l'écrb 
préférablemeiit sur ce livre qui revient souvent 
sous mes yeux, aiia qu'il n'y ait plus rien qni 
me plaise dana cette vie , et que mon lien le 

plus fort ctuint rompu, je sois averti p.ir la vue 

fréquente de ces paroles , et par la juste ap pré- 



son père, marchand iew a ti», avait 
été ^ris dans aas fvjm» d'une jeoM 

Parisienne, et jamais Boccacc n'a par- 
lé de sa mèrcy qu'il paraît n'avoir point 
connue. 

La maison de Certaldo , en briques 
avec nne petite tour, est enlreleBM 
avec soin. On â reconstruit TescaUer 

et décoré la chambre du poëte de son 
portrait et d'une bibliothèque formée 
(les éditions de ses oeuvres. Les meu- 
bles sont les plus anciens que l'on ait 
pu retrouver à Certaldo, ou faits à l'i* 
mitation de ceux qu'on voit dans les 
tableaux de cette époque. La lampe 
paraît véritablement ce qu'il y a de 
plus authentique, puisqu'elle fut re- 
trouvée tlr.iis la maison, et que la du- 
reté de I hude prouve son ancienneté. 
La pierre qui , pendant plus de quatre 

ciation d'une vie fujjitivc , qu'il est temps do 
sortir de fiabjloue , ce qui, avec le secours de h 
griee divine, aae deviendra ftcile per la reo- 

templation mâle et courigense des soins sn]>er- 
lloSf des mâles espérances et des événemens 
inaflendns qni m'ont agité pendant le temps qne 
j'ai pas^é sur h terre. » 

11 j a de bien beau sonnets dans Pétrarqne. Il 
yen a de bien tovehana , aj««M le tndactear, 
mais je n'en connais point qui le soient autant 
qoe ces lignes d'no grand homme studieux et 
maible. tnv et qni étiât sans «esM rebjet dn 
son étude , de sas wédîlatinBs. dn MS triitM et 
doux sourenics. 

f 8a lignre et ses avantages ectérienrs ftirent 

très - remarquables dans sa jeunesse. Une taille 
élégante, de beaux jeux, on teint fleuri, des traita 
Boblea et régniiers , le ditlingnAreBt penni sas 
compagnons d'âge et de galjntrric Lesoinrecha^ 
chc qa'il avait pris de sa parure et les saccès dont 
ilavaitÎMidanBlenMmdeIni frisaient pitié dans 
son âge mûr. Il les avouait comme des fai. 
blesses ; mais peut^e , par une autre Csibleiee, 
en parldt-fl trop en détail et trop aonvent. Les 

agrcmens de son esprit , sa conversation con- 
fiante et animée , ses manières oarertas et po- 
lies , Ini donnaient nn ettrait pertienlier, et la 
sûreté de son commerce , sa di.>ip Kition à .amer 
et sa fidélité inviobble dans les liaisons dami- 
tié, Un «naehaUnt SnviacibleBBa 
rc premier attrait ftvak eae Csis 
lai. 
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sièdet, couvrit son tombeau, a été re- fierté. Son goût dominant l'igt 

cueillie et placée dans cette maison de* passiont avait été l'amonr du 

avec une inscription, ainsi que nous plaisir tempéré par celui de l'étude, 

l'apprend M. Yaleryé Dans son Age avoncérétude resta seule 

Ce tombeau exifta d'alMcd aanilieu et Toceapi tout entier, • 

de l'église Saint^AcqiiM, dite cneon • Noua avons tu l'inatoifoda eénota- 

la Canonica, parce qu'dle avait des pbe, void odie du tombeau. Pendant 

chanoines vivant de son revenu. Contre plua de quatre siècles il avait été llion- 

le mur voisin était son épitaphe, com- neurde Certaldo , et attirait de nom» 

poaée par iui-méme en quatre vers breux voyageurs à laCanonica, lors- 

* qu'en 1 783 il en fut retiré par une fausse 

, ■ r . mterpiil«tîoadolaaa«»loideLéopoId 

Mens seiUt ant, Dmm nuriUs omaia latorum d égllM. La piem 

Mortalit vttat, GtMttor Bvcchaeeius uu , qui le couvrait fut briséoeC jetée comme 

Purim CmMm , suidiÊm/iÊit i ifa t ft M i. inutile dans le cloître voitin. On rap* 

Sont cette pierre sont tes «ndrM et ]e<i <t porte que le crâne et les os de Boccace 

df ton àme e»t deraat Diea rtvétao des furent alors exhumés, ainsi qu'un tuyau 

nfcte àm travan d'an* tm anrtollio. te cuivre et de plomb contenant divers 

père eut nom Ror, a ce , CerUUo fat tt yatlia «t _^t,^;^. . 

u doncc pociie toa étude. parciieniina ou minM aiéae. Ces pré- 
cieux dâms, maintenant dieparuf, In* 

En i5o3 on lui érigea sur In ftçade* ^nt long-temps conservés parle ne* 

intérieure de l'égliae un plus magnifi-' teur de l'église , lequel , dix ans après, 

que cénotaphe, que la constructiond'un passa curé dans le val d'Ame supé- 

orcheslre a fait transférer récemment rieur. Tels sont les faits que constate 

(c'est M. Yalerjr qui parle ) , dans une ^ acte du 3i octobre i8a5 , et certifié 

autre partie do la (kmimiea. Boceace p^r huit babitana de GerliUo «t k 

j est repràonté en bnato, ot tenant 'vieinoaenraiitedu tmi, Gommole ro* 

sur sa poitrine à deux maint un in-fol. ' marque Montaigne , on peut voir dans 

sur lequel est écrit Z^ecom^ron. Malgré le testament de Boccace, «à quelle 

le costume du temps et l'espèce de ca- misère était réduit ce grand homme. Il 

puchon et de robe dont il est enve- ne laisse à ses parentes et à ses sœurs 

loppé, les traits du visage sontnatu- que des draps et quelques pièces de 

rds, expressifs, etmémeassex gracieux, ton lit; ses livres à un certain rdi* 

Ils paraissent s'acoorderavec le portrait gicux, fc eondilioB de les eommnniquer 

qn'n tracé Philippo "Villacci , son suc- à quic on q ue dont il sera requis. Il met 

ccsseur à la duîire pour rexpitcation en compte jusqu'aux ustensiles et aux 

du Dante. " meubles les plus vils ; enfin, il ordonne 

« Sa taille était un peu forte, mais des messes et sa sépulture. On a im- 

élevée; la face ronde et l'épine du nez primé ce testament tel qu'il a été trouvé 

un peu aplatie; les lèvres aasea fortes, sur un Ticux purdiflinin biendâsliré* • 

mais belles et bien dessinées ; le ' Do la chambre de Boccace |e vous 

menton gracieux avec une fossette* Ses ferai passer sans transition au monas- 

manières étaientlibres et engageantes ; tère de Villa Ombrosa^ Villombreuse, 

sa conversation gaie , spirituelle et dont les bois dominent la route qui 

pleine d'ngrémens. Son caractère franc conduit de Florence à Arrezro. Trois 

et ouvert ne manquait pas d'une noble des plus puissantes institutions mo- 
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jiastiques d'Italie se sont élevées sur , en colère, s écriant vivement Signori, 

les rives de l'Arno, , dans des SI tuatiuas o monaci, o lupi. Messieurs ou des 

qui commandent ces riches vallées, aup moines ou des loups. Lupi ] répon- 

trefois le grenier de l'Italie et la sauve- dit^on presque en masse , et les loups 

gnrde de Rome. Ces trois monastères l'emportèrent. 

sont : V;.lloni])rosa, les Canialdules et • Aujourd'hui 1rs moines de Yallom- 

Alvernia. Le ])remicr lut londé pardcs Lrosa sont rét.iblis dans leur demeure, 

moioes bénédictins dans le onzième à la grande satisfaction des VOyageuTt 

siècle, le second par le fameux saint pieux et romanesques, 

llomuald, et le troisième était primi^ Vallombrosa a bien quelques rap- 

tivemeat Iluimble retraite de saint ports avec notre grande diartceuse; 

F rançc^s. nais c'est une chartreuse derApennin, 

Le revenu des moines de Vallom- moins iipre que celle des Alpes, avec le 

hrosa, avant la révolution , était estimé ciel d'Italie et la vue de la mer. Les su- 

à cent cinquante mille francs par an , perbcs et sombres sapins qui environ- 

sonune très-considérable pour la Tos- naient l'abbaj^e sont depuis des siècles 

cane, et l'influence de leur ordre sur le ' plantés en quinconces ; ils of&ent ainsi 

peuple était proportionnée à leur in- une magnificence plutôt régulière et 

Iluence. Quand toutes les autres insti- symétrique que sauvage. Les eaux ont 

tulions monastiques furent suppri- été habilement diri^rr s , et le Vicano 

mées, raconte lady MoPi^an, on débattit est moins là un torrent qu'une belle 

dans un conseil où £ona,parte était cascade. * i 

présent , si les moines de Vallombrosa Vallombrosa a été merveilleusement 

, se pourraient pas être conservés. La chantée parles trois plus grands poètes 

cause de celte hésitation en leur fa- qui l'ont visitée/L'Arioste a dit . 
yeur était que les forêts profondes qui 

couvrent cette chaîne des Apennins ^ , 

' Qui Ju nommata una baaim * 

n étaient connues f(ue d eux seules (la jiin-a r Mla , ni mm nligiota, 

vente des bois forme une partie de E ^^nat a Qhtunq^ut vi vtHia. 

leurs revenus), et que le mouvement de Vallombrcuse : c est le nom d une abbaj* 

cecouvent et la constante résidence des riche, bdie , «t non moins pimua «t coaridM 

moines, tendaient à détruire les loups, v^vàmB»»^j*i^^x.\*' 

, . t ■ • . ' Ou.AitDo, ch. as, V. ao. 
qui sans cela pouvaient se multiplier 

et infester les vallées. Si A^illombrosa On lit dans Milton : 

était vendue comme propriété natio- «... , , ,, .i , , .i i i. • 

, r I Ihick ni autumnai leavet thaï ttro^v the brooks , 

nale a des cultivateurs, ces nouveaux /« yaiiombnua, whtn tht EtrwûM thmin^ 

propriétaires n'y auraient travaillé Hi^9iHT^a^*d,imtkamnr. 

qu'en certaines saisons tanlieu que les .Ép.î. «otant qoele.fcaille.d-.ntonm«d«rt 

moines, qui avaient intérêt à demeurer se couvrent 1m roisacans d« VallombrenMtlà 

dans des déserls aussi imposans , aussi <*" ombrage» étnuqncs s'enlacent en gigea- 

, i l„ -1' I r te«qnes arreaa*. PAtAB., et. i, 9o3. 

propres a donner une ulee plus frap- * 

pante de leur abandon du monde, La- Voici à son tour comment s'est ex- 

bilaient toute l'aunéc au milieu de ces primé notre Lamartine dans la deuxiè- 

bois. La discussion fut longue et si me de ses Harmonies. 

aigre, si peu raisonnable/qu'un des E.p«t de l homme, un jour .«cdme» glacé- 

ivemhres du conseil finit par se lever Loin d'an noode odiciix qvol soUle t'emiortar 
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Tafotjotfa'aaMiniiMtcbasMpar tespenMM: par la flamme du foyer, présentait un 

QMleh>nM(MiqMll«kom>ràl«finf«n4tot ^^^^^ piquant d'effet et d'exprcs- 

GttewtcMfi»rê(t,c«t<Dèbra.ee«l*onde, 8ioD,que nous eûmes le désir d'en li- 

Bkcastrbres un» d ite , ^-l ( i s roc» immorteli , «SaUlSie. 

IrfiiiidMMiitimiMtttsfMfoadmtiMiBorièlK .» tiel Homme , qnoiqtte trèf-i«6, 

parai8s<iit encofe doué d'une énergie 

Outre Vnllombrosa , M. Castellan prodiprusc. Sn télc, rouverte <le clic- 

visita le Paradisino , ermil.Tire qui en veux i;ris hérissés, son immense b.jrbe, 

dépendait et qui servait comme d hubi- gon nez aquilin, son œil extrêmement 

talion d'été au prÎMir. Les détails de vif, et qui, sous un épais sourcil, bril- 

cettATiaite ▼ousintéreMeront peiit*4lre. lait d'un tomhre édat ; en an mot , l'en* 

« Le res-de-cbaussée de TenDilage aemble de m physionomie loi donnait 

sert d'habitation à uti véritable ermite plutôt la figure d'un satjre que d'un 

qui y demeure toute l'année. Il a un anachorète. 

petit jardin ; une source abondante jail- » Ce ne fut pas sans peine que nous 

lit au sommet de ce rocher et lui sert le décidâmes à laisser faire sou por- 

à arroser des pkmtcs et des fleura dont trait. Cependant il y consentit; et, 

la culture est son occupation favorite, prenant la position qui lui était haH- 

Mais les neiges , qui s'accumulent de tuelle, c'est-à-dire le corps un peu 

bonne heure dans les gorges resserrées, courbé , les mains jointes sur son cha- 

rendent impraticable le cliemin du prlot, sa physionomie exprima alors 

couvent. Alors, comme enfoui dans le calme et le recueillement religieux , 

cette profonde solitude, sans commu- convenable à un pécheur repenLmt. 

aleatum aucune avec les vivans, il' Mais biei^At la oaavertatton étant 

trouve apparemment , dans la vie con- tombée sur la guerre qui désolait alors 

templative qu'il a adoptée, un préser- le nord de Jltalie, sa téte se rdeva 

vatif contre l'ennui. On lui fournit les avec fierté, ses traits prirent le carac- 

provisionsqui lui sont nécessaires pour tèred'une exaltalionqui devint de plus 

ce temps de réclusion . et, d'ailleurs, il en plus profonde; ses veux sanimant 

a la ressource dans un besoin pressant par degrés parurent jeter des flammes, 

de sonner la doche derermitai^c pour et nous recwmftnes , sous le capu- 

appder à son secours. » chon d'un anachorète, un brijcand cé- 

Un ouragan force un beau jour lébre , Franceteo Fomacciaio , qui* 

M. Castellan, et un autre peintre de ses ' avait fait long-temps trembler la Lom> 

amis, de chercher au milieu d'une de bardicctla Toscane, t Faut-il que j'aie 

leurs courses un abri à l'ermitage. renoncé au monde, s'écria-t-il , aujour- 

■ Nous en agitons vivement la do- d'hui que l'Italie est envahie! A ma 

cfae; l'ermite ouvre, et nous nous ré- Toia^à mon coup de sifflet, que de 

fngioos dbins la partie qu'il habite. 11 braves se lèveraient pour marcher sons 

fait du feu pour noua sédier, et nous mes ordres à sa défense ! » Ce» mots fil- 

offre quelques provisions grossièresque rapt accompagnés d'im précation s éocr- 

la faim, excitée par un exercice vio- giques; puis tout à coup se jetant à 

lent, nous fait trouver excellentes. genoux, la face cotitre terre, il de- 

» Le lieu était sombre et tirait à manda pardon u Dieu de ce mouvement 

peine du jour par une lucanie élerée. de colère mondaine, et resta kny» 

La téte de l'ermite , édairée seulement temps prosterné sur le pavé. » 

T. 
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LebrigancipaLrioteavailloDg-tempt découvrir des habitations} elles seni' 

commandé «ne bande redoalaUe.que blaientétre protéj^ées encore par quel-, 

la force armée avait enfin détruite, ques vieillet toon. 
Échappé seul , comme par miracle , il * Dans les vallons onTQjaitàgnuide 

•'était voué À la vie de retraite et de dialaaee Tune de l'autre des maisons 

prière. Une habitude de son ancien éparses ; elles n'étaient entourées ni de 

métier lui joua un mauvais tour. L'eau verdure ni de jardins , mais de maigres 

de source était, pendant l'hiver, un parcelles de terrain plantées de maïs 

Itnste réconfortant; il te jMrocnra des ou de sorgho. Au-dessus de toutes les 

liqueun fortes, dont il abusa au point «ommités dominait cdie oîk reposent 

djB dereoir la proie d'une combustion 'es antiques murailles de Vollerra. 
spontanée , digne fin d'un si teiriUe » Le sol ne présentait partout que ce 

pénitent î quelcs Italiens appellent des maccAj'e , . 

Nous avons plusieurs fois parlé des sur lesquelles s'élèvent quelques vieux 

Makemmes, partie de lu Toscane, dis- cbénes que le temps ne remplace pas; 

tioguée du reste par une ph^rsionomie car ces landes servent de pâture aux 

V>ut-^-fait particnlièrs. Peu de voya« troupeaux, et toutes les jeunes pouces 

geurs llmt visitée; je n'en ai pas eu sont dévorées. 

moi-même la facilité} mais Luilin de ■ Je me rappelle le speclade que 

Châteauvieux, homme impartial et ob- m'offrit sur la roule une malheureuse 

servateur sagace, en a laissé une des- mère, marchant à côté de deux de ses 

cription dont je vais reproduire ici les enfans couchés sur une de ces petites 

traits principaux : * .sédioles ( sorte de cabriolets ) en usage 

• Après avoir quitté Pise, j'ai re- dans le Tal d'Amo. Ces deux pauTres 
monté, raconte-t-il , la rive de l'Amo petits avaient été mordus par un cbien 
jusqu'à Empoli. Là, j'ai quitté la enragé, et la mère les eonduisait à Vol- 
grande roule de Florence pour prendre terra. Elle me dit que l'on gardait dans 
le chemin de Volterra et de Piombinc cette ville un clou de la vraie croix 
Ce chemin , tracé par Léopold , est le dont l'attouchement sur les morsures 
seul qui conduise dans les Bffaremmes. de ce genre en prévenait l'efiet. Je ne 
Dirifféareobeauconp d'art sur la pente pusm'empécberdeluimontrerqudqQe 
des eoteaus, il n'a que neuf pieds de doute sur cette efficacité; die m'assum 
hrgeur; mais il est entretenu avec un que^ de temps immémorial, ce remède 
grand soin et ressemble davantage à était usité en Toscane. Je me permis 
l'allée d'un jardin qu'à une grande de lui apprendre que la cautérisation 
route. était regardée comme un remède plus 

» Au delà de Castel-Fiorentino l'on sûr encore; mais elle ajouta alors, 
entre dans les Maremmes. Ia surface qu'avant d'appliquer la sainte rciique 
du pays est sillonnée par de grandes «ur les blessures, on la chauflEait jus- 
ondulations semblables aux vagues im> |u'au rouge. Ainsi, le secret de la 
menses d'un profond océan , mais dont cautérisation, si moderne dans la mé- 
toutes les formes auraient été adoucies decine, se pratiquait dès long-temps 
par le temps et le travail de l'homme, en Toscane. 

De loin en loin j'apercevais sur les » Les habi tans des Maremmes fixent 

sommités de vieilles enceintes de mu- «eur décadence vers l'époque de la peste 

railles dont les pans ruinés laissaient du i6*. siècle. 11 parait que ses ravages 
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armés de longues lances, et couverts 
d babils de bure et de peaux non pré- 
parées. 

I» La population attachée au sol 
pour l'amiée entière tronve à Tivre 
de reiploitation du Mufre, du fer et. 
de l'alun. 

■ Dans le voisinage de Vollerra, je 
fus supris de voir le chemin prendre 
une teinle blanche que le soleil faisait 
brillp d'un éclat éblouissant. C'était 
de l'albAtre dont on cbargeait la route; 
tout le sol de cette montagne en est 
Composé, et c'est de là qu'on extrait 
les blocs qui servent aux statuaires et 
aux modeleurs. Ccclicinin, pavé d'al- 
bàtre, me sembhiit l'avenue d'un pa- 
lais de fée, et me présentait je ne sais 
quoi de fantastique. 

• Après avoir graTi pendant une 
heure , je parvins sur la montage où 
Ton a bâti VoiTFRnA. Cette ville n'olfire 
plus à l'œil que des couvens en mau- 
vais état, des jardins abandonnés, 
quelquesolivîers, d'antiques muraille» 
et des palais mal tenus, qui rappellent 
cepen^nt une ancienne splendeur. Là 
vivent environ quatre mille habitanS| 
dont grand nombre fabricans d'..Ibàtre. 

» Cette ville est l'une des plus an- 
ciennes villes étrusques; et son en- 
ceinte est fermée perdes murailles dont 
la structure a précédé de beaucoup les 
temps de la fondation de Rome. On 
passe encore BOUS la porte qui fut 
bâtie dans ces temps inconnus; sa 
masse énorme a résisté aux élémens et 
qui plus est aux ravages de l'homme.» 

Outre un musée curieux de vaaes et 
d'autres antiquités élntsiines. Vol- 
» Les ccrnséquences de cette écono-- terra possède de curieuses antiquités 
mie ont été de créer un désert an mi- romaines. 

lieu de rilalie, rt de le peupler, pen- La fnrfrresse actuelle a été, dit-on, 
dant la moitié de l'année, d'hommes à bâtie par la famille Médicis, peut-être 
demi - sauvages , qu'on voit parcourir sur les ruines de celle construite par 
ces solitudes, comme des Tartares , l'empereur Olhon. Au centre s'âève, 



détruisirent une grande partie de la 
population. Depuis, cette population 
ne s'est plus trouvée assez forte pour 
s'opposer à l'influence du mauvais air. 

» L'aflbiblissementde la population, 
en détruisant la concurrence , a fait 
tomber la propriété aux mains des 
grands seigneurs toscans; dès ce mo- 
ment l'activité productive en a été 
bannie sans espoir de retour. Les ten- 
tatives faites par Léopold pour essayer 
des colqpnes dans les Maremmes ont 
toutes édioué. Le sol y est devenu sté- 
rile ; il n'offre plus qu'une argile pure, 
dont la blancheur n'est tempérée que 
parle mélange du soufre qui s'élabore 
avec profusion dans celte région. On 
voit sourdir de la terre ces sources sul- 
finenset ou solfatares dont l'aspect a 
«pwlquecbose d'effrayant. Des flammes 
fétides s'élèven t dans des tOwbiUoas de 
fumée; les bonis de ces petits cratères 
sont revêtus de bavures, au centre des- 
quelles bouillonne une eau livide. 

• Dépeuplé par la nature et tombé 
aux mains de ^nds propriétaires oi- 
sifs et sans capitaux , il ne restait plus 
de moyen pour tirer parti du sol de ces 
contrées^ que de l'abandonner à sa pro- 
duction spontanée, et de lui donner 
pour habitans une population nomade 
qui n'y séjournât que pendant la sai- 
aon salubre, et fit consommer par des 
animaux les j^antes indigènes que la 
nature y lait cnrttre. Des moutons , des 
chevaux, des vaches et des chèvres 
s'y alimentent aujourd'hui par trou- 
peaux , et subviennent au manque total 
de rédncntioo des bestiaux èsau le val 
d'Amo. 
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comme dans notre château de Vin- 
cennes, un donjon appelé le MnsUo 
di Volterra , qui sert de prison d'état : 
C'est une tour ronde dont les murs ont 
plus de treize pieds d'épaisseur, et 
qni ne reçoit le jour <{ue par d'étroites 
oifrertures. 

« Des tours de Vol terra , dit encore 
Lullin, la vue s'étend au loin sur des 
plages stériles. La nudité du sol n'est 
interrompue que par quelques bois de 
cyprès et de chênes , d<mt la Terdure 
foncée se détaclie sur le sol jaunâtre 
des campagnes, comme s'ils étaient des- 
tinés à soler\niscr des lieux funèbres. Du 
fond des vallons s'élève la fumée per- 
pétuelle des solfatares, qui lantât se 
roule comme des vagues pendant les 
ouragans et tantAt monte en colonnes 
Tcra le ciel, comme k fumée d'un sa- 
crifice. 

* Tout est inattendu et sin|;ulier 
dans cette contrée, qui semble avoir 
épuisé les jours de sa vie, et retourner 
> pas à pas vers cet état de solitude par 
lequel doivent finir les destinées de 
cette terre. » 

Voulez-vous des ruines aussi respec- 
tables, mais dans une contrée admi- 
rable où chaque mont est couronné de 
chênes et de châtaigniers, chaque 
colline couTcrte d'oliviers aux couleurâ 
argentées I chaque plaine de pampres 
vigoureux; transp<»tei>vou8 d'un saut 
(depuis que nous avons quitté Florence 
je vous ai habitué à cet exercice) de 
Vol terra à Cortoka, aux environs d'A- 
rezzo et sur la frontière. 

Cette ville apparut à ladj Blorgan 
iib la manière la plus pittoresque. « En 
epprocbant d'un Heu que notre domes- 
tique appellaiV/jacjaccîb, le misérable 
endroit de Camuccia, maison de poste 
et hameau, nous aperçûmes un phé- 
nomène singulier qui appartient à 
l'heure et au site. Le soleil se cadudt 
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derrière une brume qui tombait com- 
me une pluie de diamans colorés ; les 
vapeurs épaisses de l'atmosphère obs- 
curcissaient les perspectives éloignées» 
et nous vîmes s'élever tout à coup, au 
milieu des nuages , des formes de tours, 
de coupoles, en un mot le fantôme d'une 
cité qui paraissait suspendue dans la 
moyenne région de l'air. A mesure que 
les Ivouillanls roulèrent dans les val- 
lées, des figures plus définies et ^us 
saillantes s'<^rtrent à notre 'vue; les 
dAmeSf les tourelles, les forts , les 
puissantes murailles , semblaient repo- 
ser sur les nuées qui , se fondant gra- 
duellement en vapeurs légères, révélè- 
rent la base de rochers escar|>és sur 
laqudie ces édifices étaient rédlement 
assis, flnfin leur masse, éclairée ]i:ir la 
lumière pourprée du crépuscule, offrit 
pleinement à nos reirards Cortona, la 
plus ancienne des villes d'Étrurie. » 

Parmi les cités d'Étrurie qui subsis- 
tent encore : FaUerra^ Antm^ Peru- 
^Vi, Bolsena et CorCona, cette demiè- 
re(le Cor^m des anciens) paraît avoir 
été la plus consi<lérahIe : on y voit des 
marques trés-curieuses de son ancienne 
supériorité. Toute la contrée est émi« 
nemment intéressante > car elle a été 
éttidiée pour ses antiquités, par oem 
qui sont maintenant eux-mêmes les 
anciens. Tite-Live, Varron et Pline « 
ont erré parmi ces ruines, et ont exa- 
miné ces frai^mens, comme les anti- 
quaires de nos jours se complaisent 
dans les sites auxquels le nom classique 
de ces écrivains donne de la valeur et 
de la digmté. 

' L'Etrurie, placée entre J'Arno et le 
Tibre, a renfermé exclusivement pen- 
dant une longue période les rudimens 
de toutes les connaissances qui se sont 
répandues ensuite jusque tnries points 
du globe les plus distans. Elle a été 
loog.temps le centre de toute la d- 
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FIESOLE, VOLTERRA, SIENNE, ETC. ii3 

vilisation connue en Europe, alors cane, j'admirais combien il est com- 

qu Athènes était encore inculte et que mode pour une nation de jouir, ainsi 

Rome n'existait pas. Dans ces étroites que la nôtre, d un sj'stème monétaire , 

limitM floiiaaûeiit le commeree et les où l'alliage n'entre qu'autant qu'il eat 

arta, tout ceqni âèreriionuneauf^e»* nécessaire pour la fiJiricatioo : le Ka- 

sus de ses instincts brutaux et de poléon de France, exempt de toute 

l'existence purement animale. fraude et fabriqué à un titfe âerë, est 

Entre le bourgeois de Cortone et ces recberché dans tout pays. 

Athéniens , qui devaient , quelques Les vieux républicains de Florence 

siècles plus tard, transmettre aux Ko- avaient , depuis six siècles, me ré- 

naina le flanbcan que eeiiz-«i nous pondit le banquier , senti cet avan- 

oni transmis à leur tour, il y avait tage } oooune vous le prouvera ce 

alors la distance morale qui sépare au- cbapitredel'excellent ouviagedeM. de 

jourd'hui l'élcf^ant habitué du boule- Sismondi (dont la lecture TOUS pro* 

vart de Gand, du stupidc Cosaque d'un curera un ])Iaisir qui ira croissant 

village des bords du Don. à chaque volume). En l'année ii5.*, 

Vous comprenez maintenant que ce la république prit lo^élermination de 

n*est pas sans iiisim que , parti de Ttle battre aiUlnioiuiaie dl'«r, le florin , ap- 

d!Elbe, aneienoement étrusque elle- pelé depnia se|(rt H| fixa au titre 

même , j'ai iait de préférence aborder le plus pur de v^gt-quatre carats et 

ma felouque sur les côtes de l'Etrurie. au poids de trois deniers ou un hui- 

Pour qui veut étudier à fond l'Italie, tième d'once. Au milieu des révolu- 

c'est par les villes étrusques qu'il con- tions monétaires de tous les pays voi- 

vient de commencer. sins , et tandis que la mauvadse foi des 

Quant à moi , je TOUS demanderai la fouvenwmens altérait le numéraire 

permission de sortir de Toscane par la d'une extiémité à l'autre de TEurope, 

lirontière opposée à Gortona, et par la le florin ou sequin de Florence est tou- 

route très - prosaïque qui conduit de jours resté le m^'me. Il est du même 

Florence à Pistoie^ et puis à Lucques. poids , du même litre . Il porte la m<5me 

PiSTOJA, que l'on prétend, je ne sais empreinte que celui qui fut battu en 

à quel titre, avoir donné son nom à laSa. La livre de compte, il est vrai, 

Facme du pistol^ , est située dans une qoi nW qu'un» monnaie idéale, n'est 

plaine riante et fertile aux pieds de point toujours restée dans les mêmes 

l'Apennin. Elle doit ses vieilles mu- rapports avec le florin x die était de 

railles à Didier , roi des Lombards , et même valeur dans l'orieine; mais le 

sa vieille forteresse aux Florentins, cours du change, qui était libre et va- 

qui, en ia5a, en dotèrent cette ville, riable, a constamment augmenté le 

leur alliée. Nous arrêterons nos regards prix de l'espèce d'or. A la chute de la 

sur r^^ise Suint^ean (Pl. a6). république , le florin valait sept livres 

Pendant que chez un banquier je florentines, aujourd'hui il vaut trdze 

changeais le reste de mon argent en la livres six sous huit deniers. Sa valeur, 

^monnaie du pays dans lequel je pro- toujours la même, répond à onze francs 

jetais de me rendre en quittant la Tos- quarante ceutimes, monnaiede France. 

T. 
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